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CoMME  l’empire  de  l’opinion  eft  à - peu- 
près  le  feu!  dans  lequel  la  tyranie  ne  puiflè  pas 
exercer  Tes  injuftices,  tous  les  hommes  ont 
toujours  fenti  leur  droit  d’avoir  une  façon  de 
penfer,  infpirée  par  leurs  réflexions,  ou  par 
leurs  fenti  mens. 

Comme  ce  droit  a été  reconnu  par  PAflem- 
blée  nationale,  dans  l’article  X T de  fa  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme,  où  il  eft  dit:  «tout 
» citoyen  peut  parler,  écrire,  imprimer  libre- 
ment, » c’eft  fous  le  garant  de  la  loi  aétuelle, 
que  nous  nous  fommes  propofès  de  tracer  un 
tableau  , entièrement  compofé  de  faits  conf- 
tans  8c  avérés. 

Nous  ofons  nous  flatter  que  les  citoyens 
aftez  raifonnabîes  pour  n’avoir  pas  la  rage  de 
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jouer  le  rôle  de  légiflateurs,  d’adminiflrateurs* 
avant  de  s’y  être  préparés  par  l’étude  du  cabi- 
net, ôc  par  celle  des  hommes , ne  nous  liront  pas 
fans  nous  honorer  de  quelque  intérêt. 

Mais  fi  nous  espérons  obtenir  ces  îufbages 
diftibgués,  nous  déclarons  n’avoir  pas  la  moin- 
dre prétention  fur  ceux  de  cette  troupe  vrai- 
ment hidrophobe  des  habitans  des  villes , qui 
ne  voit  par-tout  qu  dnjiocraus , & que  complots 
contre  la  liberté . 

Ce  il.  aux  feuls  modefles , mais  courageux  amis 
de  la  vérité,  que  nous  avons  deftiné  cet  ouvrage. 

PREMIERE  PARTIE. 

Difpojîàon  des  efprits  avant  F ouverture 
des  États  généraux . Examen  fom - 
maire  des  opérations  de  F Affemblét 
nationale  avant  les  b & 6 octobre. 

L a Nation  n’avoit  pu  voir  fans  indignation 
les  éclats  du  defpotifmè  miniftériel  accabler, 
dans  les  féances  du  mois  de  mai  1788,  toutes 
les  Cours  fouveraines.  L' infurreclion  d'inertie 
parut  être  alors  le  feul  remède  efficace. 

La  France,  après  avoir  offert  pendant  cinq 
mois  le  fpe&âcie  de  provihees  s’affemblant  fans 
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en  demander  la  permiflion  au  Gouvernement, 
& s’occupant  de  trouver  les  moyens  de  défo- 
béir  à.  fes  volontés , fans  en  être  punies  ; y joi- 
gnoic  encore  celui  d’une  armée  défobéiffante 
par  devoir  aux  ordres  de>  fes  chefs , ainfi  que 
cet  autre  encore  plus  étonnant,  de  vingt -cinq 
millions  d’hommes  vivans  fans  loix  civiles  ni 
criminelles. 

Un  aufli  étrange  état  de  chofes  avoir  fi  fore 
accoutumé  à ne  plus  connoitre  le  joug  de* 
l’obéifiTance,  que  dans  les  premiers  momensoii 
tout  parut  reprendre  l’ordre  accoutumé,  la  /i- 
berté  civile  fut  confondue  par  la  populace , avec 
la  liberté  naturelle.  ( a ) L’elpoir  de  voir  enfin 
cette  liberté  bien  cimentée  par  une  bonne  cons- 
titution, devint  le  Sentiment  générai  des  arnes 
fimples  & honnêtes.  Comme  cette  difpofition 
générale  pour  le  bien  public,  pouvoir  devenir 
lin  moyen  d’aller  à la  fortune  & ila  grandeur, 
cette  multitude  d’hommes  à petits  talens  & à la 
prétention  la  plus  excellîve,  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  légiflation  Sc  de  l’éloquence.  Après 
avoir  acquis  dans  ces  deux  grands  arts , fi  nou- 
veaux pour  des  François , les  plus  Superficielles 
connoifiances , la  plupart  fe  crut  de  nouveaux 
Solons , Sc  les  égaux  au  moins  des  orateurs 
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d’un  royaume,  dans  lequel  l’éloquence  & la 
profonde  connoiflance  .du  droit  public  & de 
l'intérêt  de  la  Nation,  ont  formé  une  confti- 
tution  dont  un  fiée  le  de  profpérité  Ôc  de  gran- 
deur prouve  l’excellence. 

En  conféquence  de  ce  mouvement  général 
des  efprits,  il  s’ouvrit  plufieurs  conférences  à 
Paris  dans  l’hiver  de  178p.  L’une  étoit  compoféc 
de  citoyens  connus  par  leur  oppofirion  â la 
révolution  du  huit  mai , 8c  dont  plufieurs  vc- 
noient  d’y  jouer  un  rôle.  Une  autre  fe  tenoit 
en  même  temps  chez  M.  Duport:  les  vues  dont 
cette  derniere  étoit  animée  purent  être  foup- 
çonnées  avec  quelque  juftice,  lorfqu’on  fut  que 
ce  perfonnage  donc  on  vient  de  répandre  la 
confeffion,  y avoit  été  admis. 

Sa  liaifon  intime  avec  un  avocat  académi- 
cien , paroifiànt  allier  le  vice  avec  la  vertu  que 
ce  dernier  avoit  toujours  affichée , fut  pour  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  dans  fon  lècret  ni  dans 
celui  de  1 "Académie , une  elpece  de  Icandale. 

Cette  école  de  M.  Duport,  en  prêchant  les 
principes  de  l’égalité  la  plus  abfolue  8c  ceux 
de  la  liberté  la  plus  illimitée,  8c  en  adoptant 
ainfi  les  principes  les  plus  outrés , ne  pouvoit 
manquer  de  plaire  à toute  cette  jeunefle  fi  dif- 
pofée  a fe  conduire  par  des  excès,  fuite  naui- 
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relie  de  la  vivacité  de  fes  conceptions  8c  de  fes 
lênlations. 

Telle  étoit  la  dilpofition  générale,  lorfque 
la  Nation  jouit  enfin  du  bonheur  de  fê  trouver 
raflTemblée,  & de  pouvoir  procéder,  dans  la 
majorité  des  bailliages,  à nommer  des  députés 
dans  chaque  ordre  différent.  Leur  concorde  8c 
leur  union,  du  moins  apparente  dans  la  plupart, 
leurs  vœux  à-peu-près  fembîables  dans  les 
ordres , donnoient  les  elpérances  les  plus  fia»t- 
teufes  de  les  voir  effeduer  le  bonheur  de  la 
Nation. 

Plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  éclai- 
rés, a voient,  à la  vérité,  formé  des  projets  pour 
la  refonte  de  l’ordre  cccléfiaftique  dans  les  deux 
autres,  8c  pour  ne  plus  compofer  la  Nation 
à l’avenir  que  de  deux  corps. 

Iis  défiroient  de  voir  admettre  dans  le  pre- 
mier , tous  ceux  qui  en  feroient  jugés  dignes  8c 
par  la  Nation,  8c  par  le  Souverain,  8c  même 
par  les  Adminifiratîons  des  provinces.  Leur  vœu 
étoit  encore  de  faire  exercer  une  juftice  afïèz 
féverc  fur  tous  ceux  de  la  Nobîeflfe  qui  Ce  con- 
duiroient  mal , pour  leur  défendre,  pendant 
toute  leur  vie,  d’exercer  aucun  privilège  de 
leur  ordre.  Le  moyen  de  1 eledion  leur  paroif- 
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font  de  droit  naturel,  ils  défiroient  que  le  peu- 
ple , autorité  à élire  tous  ceux  qui  rempli- 
roient  des  emplois  civils,  pût  ainfi  concourir  à 
toutes  les  places  des  différens  départemens,  fans 
aucune  exception  humiliante  , même  pour  le 
militaire. 

Ce  rétabli  ffèment  des  éLé&ions  donnant  au 
peuple  entier , défigné  préténtement  par  la 
Nation  , le  droit  d’influer  infiniment  fur  le 
choix  de  Tes  magiftrats  8c  fur  celui  des  ecclé- 
lïafliques  , auroit  provoqué  la  réforme  aufli 
eflènrielle  a établir  dans  ces  deux  grandes  bran- 
ches du  Gouvernement , que  dans  toutes  les 
autres  » 8c  particuliérement  dan?  çdU  de  la 
finance . 

Les  yeux  furveillans  de  Municipalités  8c 
d’Adminiftrations  élues  librement , atiroienr 
bientôt  fouillé  8c  découvert  les  principaux 
mifteres  de  la  rapacité  fifcale  , 8c  indiqué  a 
rAifemblée  des  États  - Généraux  tous  les  rerne- 
des  les  plus  convenables  à adapter  aux  différen- 
tes localités , 8c  aux  différentes  habitudes  des 
peuples  d’un  empire,  ayant  une  population  de 
vingt-cinq  à vingt-fix  millions  d’habitans. 

Alors  les  cîafles  les  plus  pauvres  des  proprie- 
taires étant  appeilées  à contribuer  à l’adminif- 
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tration , n’auroient  plus  etc  dans  le  cas  de  faire 
entendre  des  plaintes  contre  fon  injuftice,  (a) 
Si  leurs  contributions  s’étoient  trouvées  en- 
core fort  au-dc/Tus  des  facultés  du  plus  grand 
nombre,  il  auroit  eu  du  moins  la  confolation 
d’être  fur  que  les  plus  riches  payoient  propor- 
tionnellement autant  que  lui,  & que  le  produit 

( a ) Dans  la  conditution  qui  commence  à fe  former , le 
pauvre  jouit  en  entier  de  cet  avantage , puifqu’une  contribu- 
tion de  trois  journées  de  travail  lui  donne  le  droit  d’élire. 
Mais  ed-ce  réellement  un  bien  pour  l’homme  réduit  à trou- 
ver dans  fon  induftrie  feule  le  moyen  de  pourvoir  à fa  fub- 
fiftance  & à celle  de  fa  famille  , que  de  lui  donner  la  néceffité 
de  s’occuper  d’objets  qui , n’ayant  nul  rapport  avec  fes  idées 
ordinaires , ne  peuvent  que  lui  faire  perdre  cette  habitude 
fi  néceflaire ,'  pour  fupporter  des  travaux  aflujettilTans  & 
pénibles  ? 

Si  cette  remarque  ed  vraie,  ne  le  feroit-elle  pas  encore 
bien  plus,  relativement  à la  contribution  néceflaire  pour 
pouvoir  être  élu  député  à l’Aflemblée  Nationale  ? 

' Chez  les  Anglois  , il  faut  avoir  une  propriété  de  trois  cents 
livres  flerlings  ; en  France  , il  ne  faudra  payer  qu’à  raifon 
d’environ  vingt  ou  vingt  - cinq  de  ces  livres , foit  pour  une 
propriété  foit  pour  une  exploitation. 

Pour  être  éle&eur,  il  faut  avoir  quarante  fcheîings  de  re- 
venu en  Angleterre  ; en  France  , il  ne  faudra  que  payer  trois 
livres.  Si  le  réglement  du  vingt-quatre  janvier,  défe&ueux  fur 
tant  d’articles  importans  , avoit  du  moins  fixé  une  propriété 
néceflaire  pour  élire  & être  élu  député  , quand  elle  n’auroit 
été  que  le  quart  de  celle  néceflaire  en  Angleterre  , l’Aflem- 
bîée  auroit  eu  fans  doute  quelques  parleurs  de  moins  ; mais 
il  efl  difficile  de  ne  pas  croire  que  la  conditution  ne  fût  pas 
plus  avancée  , & que  beaucoup  u’arîicles  principaux  ne  fàf- 
fent  pas  un  peu  d.fféren s. 
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des  impôts  étoit  employé  réellement  au  bien 
de  l’État. 

L’émulation  auroit  été  généralement  excitée, 
foit  pour  acquérir  une  propriété  capable  de  fe 
donner  le  droit  d’élire  & d’être  élu,  foie  pour 
fe  mettre  en  état  de  racheter  les  rentes  dues  au 
feigneur  , fur  les  héritages  que  ce  dernier  a 
inféodés,  8c  fe  rendre  ainfi,  avec  l’afïranchiP 
fèment  de  toutes  les  (èrvitudes  corporelles  pro- 
noncé par  une  loi  folemnelle , le  propriétaire 
abfolu  de  fon  domaine. 

C’eft  ainfi  que  tous  les  bons  citoyens  efjpé«* 
roient  concilier  l’avantage  incalculable  du  gou- 
vernement républicain  , fi  bien  remarqué  par 
Roufîeau  , de  ri admettre  aux  premières  places 
que  des  hommes  éclaires  & capables  , avec  cette 
néceflhé  abfolue  d’une  monarchie,  » d’avoir  des 
» Grands , de  la  Noblejfe  , pour  remplir  les 
»>  intermédiaires  entre  le  Prince  & le  peuple, 
» (a)  8c  pour  former  une  Iiaifon  entç’eux.  » 

Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  refi 
femblant  infiniment  à celle  qui  a pour  preuve 
de  fa  bonté  plus  d’un  fiecîe  de  bonheur  & de 
grandeur,  & qui  Ce  prête  encore  a toutes  les 
améliorations  pofiibles , paroiCoit  à beaucoup 
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de  vertueux  citoyens  devoir  procurer  le  bien 
public,  il  oflroit  encore  l’avantage  fans  prix  à 
leursyeux,  d’opérer  d’audi  grands  changemens , 
en  confervant  de  la  force  6c  de  l’unité  dans  le 
pouvoir , & en  ne  cedant  pas  un  moment  de 
ie  montrer  refpeétable  aux  autres  Puidances. 
Mais  le  deftin  de  la  France  en  avoit  autrement 
ordonné. 

Un  gouvernement  ci- devant  odieux  par  (es 
violences  6c  les  exactions:  avili  par  fes  irréfohi- 
tions,&  par  l’emploi  des  moyens  les  plus  foi- 
blés,  n’avoit  pu  manquer  de  découvrir  fa  nuT 
lire  aux  yeux  de  toute  la  Nation. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  entou- 
roient  le  trône , érant  regardée  comme  auteur 
ou  du  moins  complice  de  tomes  les  feenes  de 
Tannée  derniere,  ( 1788  ) partageoic  avec  le 
gouvernement  toute  î’avcidon  publique.  Le 
foyer  ne  put  que  devenir  de  plus  en  plus  en- 
flammé, par  la  publication  de  tant  de  brochu- 
res , auto  ri  fées  ou  du  moins  tolérées  par  ce 
même  gouvernement  entièrement  dirigé  alors 
par  un  homme , ayant  fans  doute  quelques 
connoidànces  pour  un  département,  mais  adu- 
rément  bien  loin  d’avoir  les  vues  profondes 
d’un  grand  adminiftrateur.  L’encouragement 
cjiï’il  donnait  publiquement  à cette  liberté  oa 


plutôt  à cet  abus  de  la  prcfie , ne  tarda  pas  à 
répandre  dans  tous  les  efprics  ambitieux  ou 
exaltés  de  la  cîafiè  des  Communes,  le  defîr  de 
s'élever  à leur  tour  fur  celle  dont  les  principaux 
membres  avoient  fi  fort  contribué  à lui  impofer 
ce  joug,  dont  elle  commençoità  voir  quelque 
apparence  de  pouvoir  le  délivrer  aifément. 

Ces  idées  fi  propres  à enflammer  des  têres  , 
fur-tout  des  têtes  françoifés,  paroifient  avoir 
jeté  les  lèmences  de  la  révolution  dont  nous 
fouîmes  préfentement  les  témoins.  Ces  caufes 
premières  & générales  ont  été  fécondées  par  le 
jeu  naturel  des  pallions  d’une  Nation  accoutu- 
mée depuis  long-temps  à ne  les  connoîcre,  que 
pour  y céder  fans  aucune  retenue. 

Le  but  général  de  la  grande  partie  éclairée 
des  Communes,  étant  de  rabaifier  toute  auto- 
rité pour  élever  la  leur,  il  falloir  trouver  le 
moyen  d’intérelîer  à la  réullite  de  ce  projet, 
non-feulement  toutes  les  Communes  du  royau- 
me, mais  même  encore  l’armée.  Il  étoit  utile  de 
fê  faire  des  partifans  jufques  parmi  ces  autres 
citoyens,  chez  Iefquels  ces  nouvelles  idées  dé- 
voient naturellement  en  trouver  fi  peu.  Mais  le 
caraélere  françois  eft  fi  fufceptibled’exagération, 
que  parmi  les  perlonnes  qui  avaient  le  plus  de 
droit  & le  plus  d’intérêt  à défendre  la  monar- 
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chie,  il  s’efi:  trouvé  un  nombre  infini  de  nou- 
veaux Zéides , qui , guidés  par  des  hommes 
ayant  les  intentions  de  Mahomet,  fans  en  avoir 
pourtant  le  génie  , onr  contribué  de  toutes 
kurs  forces  à détruire  fans  retour  cet  ancien 
gouvernement,  fous  lequel  leurs  pères  avoient 
joué  un  fi  grand  rôle. 

Les  cabales,  les  brigues,  les  feduélions  de 
tout  genre  qui  avoient  dirigé  le  très -grand 
nombre  des  élevions,  ofiroit  à l’attention 
de  l’obfervareur,  des  députés  bien  éloignés 
d’avoir  pour  eux  la  voix  publique.  Aucune 
réglé  n’ayant  preferit  la  pofieffion  d’une 
valeur*  quelconque  de  propriété  foncière  > 
il  s’en  fuivit  qu’on  contoir  dans  le  nombre 
des  nouveaux  légiflareurs  de  la  France  trois 
cents  quarante  - trois  jurifconfultes.  Comme 
plufieurs  d’entre  eux  ne  polfedent  prefque 
aucuns  fonds  de  terre , if  éroir  naturel  de 
craindre  que  leur  peu  de  connoifiance  fur 
l’importance  de  ce  commerce  rural , feule 
fburce  de  l’abondance,  ne  leur  fît  négliger 
de  le  protéger  avec  l’efficacité  que  demande 
fon  extrême  importance. 

Les  hommes  bien  intentionnés  pour  le  biea 
public,  commencèrent  à craindre  alors  que  le 
defîr  de  fe  faire  écouter  & applaudir  pour  s’ouvrir 
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la  carriers  aux  honneurs  & a la  fortune, 
étant  le  plus  prefîant  pour  des  hommes 
accoutumés  à tirer  fi  grand  parti  de  leur 
éloquence,  ne  fît  préférer  fouvent  dans  l’Afi. 
fimblée , l’art  d’entraîner  les  fuffrages  par 
des  phrafes  fonores  & harmonieufes , à celui  de 
Féciairer  par  des  raifonnemens  approfondis  & 
judicieux.  ( a ) Les  craintes  que  ces  bons  citoyens 
avoient  conçues  de  voir  les  femencesde  divifion 
fi  généralement  répandues  dans  la  capitale  8c 
dans  les  provinces , éclater  avec  violence , ne  pu- 
rent qu’être  infiniment  augmentées,  en  voyant 
le  gouvernement  pouffer  la  mal-adrcffe  & l’im- 
politique  jufqu’au  point  de  tromper  la  jufte 
attente  de  la  Nation,  au  moment  de  l’ouverture 
des  Etats-Généraux.  Comme  il  n’y  réalifa  au- 


( a ) Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fujet  dans  le  fonge  d’Êpéme- 
»ïde  : « J’ai  été  effrayé  de  la  quantité  de  ces  gens  de  robe  qui 
» alloient  être  du  nombre  de  vos  fages  ; & j’ai  dit , que  des 
n hommes  qui  négligent  par  état  le  fonds  pour  s’attacher  à la 
forme  , qui  n’ont  aucune  connoijfance  ni  en  finances  ni  en 
politique  y qui  emploient  des  demi  - journées  à dire  ce  qui 
>»  pourroit  l’être  dans  une  fécondé ......  font  des  êtres 

*»  très-dangereux  dans  un  aréopage.  » 

Voilà  ce  qu'on  imprimoit  le  vingt  - huit  de  feptembre,  & 
ce  qui  ne  paroît  pas  avoir  empêché  l’efpiit  dominant  dans 
FÀfTemblée  , d’employer  des  demi-journées  à dire  ce  qui  pour - 
roit  l’être  dans  une  fécondé  ; quoique  chacune  de  ces  journées 
eoûte  plus  de  vingt- quatre  mille  livres  à cette  Nation,  dont 
elle  veut  mettre  les  finances  en  bon  état. 
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cunc  des  affurances  qu’il  avoit  données,  les  foup~ 
çons  fur  là  bonne  foi  parurent  être  des  certitudes* 
Une  petite  chifFonnerie  de  coftume,  fur  la 
maniéré  dont  les  députés  feroient  coiffés  8c 
habilles  ; cette  procejjîon  ou  ton  vit  contrajler 
le  luxe  le  plus  recherché  dans  les  habillemens 
de  tout  ce  qui  tenoit  à la  Cour,  8c  la  plus 
modefte  fïmplicité  dans  ceux  des  dépures  des 
Communes  , n’avoit  pu  que  faire  gémir 
l’homme  bien  intentionné. 

Cette  pompe  théâtrale  étalée  par  gens  qui 
venoient  à-peu-près  demander  l’aumône,  lui 
avoit  paru  du  dernier  ridicule*,  Sc  l’air  fombre 
8c  mécontent  répandu  fur  les  vifages  des 
députes  des  Communes,  lui  avoient  donné 
fujer  de  craindre  les  fuites  d’une  aigreur  qu’on 
paroiffoit  plutôt  vouloir  augmenter  que  calmer. 

La  même  mnl-adrcflè  s’étant  encore  ma- 
nifeftée  dans  cctre  première  féance , où  après 
avoir  donné  à toute  la  Nation  les  plus  juftes 
fujets  de  mécontentement , l’inattention  fut 
pouflee  jufqu’à  ne  rien  prefenter  de  fixe  fur 
la  queftion  de  la  forme  que  devoir  fuivre 
l’Affemblée,  fèmbla  prouver  que  cette  quef- 
tion fi  vivement  débattue,  étoit  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  réfolue  que  par  la  force. 

La  Nobleffc  eut  alors  l’exrrême  impolitique 


/ 
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d’ajouter  à cette  grofiiere  erreur  du  gouver- 
nement , la  faute  de  ne  pas  accorder  aux  defirs 
violens  des  Communes  , la  vérification  en 
commun  des  pouvoirs,  en  déclarant  qu’auflî- 
tor  après  cette  opération  , elle  délibéreroit 
féparément  fuivant  les  anciens  ufages.  Cette 
démarche  étoit  la  feule  qui  put  lui  rendre 
le  peuple  moins  défavorable  : alors  elle  n’au- 
roit  pu  être  préfentée  avec  autant  de  fuccès , 
comme  une  troupe  de  gens  attachés  ferviîe- 
ment  aux  vdlonrés  de  la  Cour,  & décidé- 
ment ennemis  du  peuple.  Au  milieu  de  la  tem- 
pête qui  commençoit,  elle  auroit  dû  le 
contenter  de  conftater  fon  droit  par  des 
protections,  fauf  à l’exercer  lorfqu’elle  J’au- 
roit  jugé  abfoîument  nécefiaire.  Sa  longue 
réiiftancc  ôc  fur-tout  fa  lenteur  à prendre  du 
moins  un  vœu  fur  la  réforme  des  grâces  de  la 
Cour,  & fur  le  traitement  à faire  aufoldat, 
donnoient  trop  beau  jeu  à leurs  adverfàires, 
pour  que  ces  derniers  ne  les  dénonçaient  pas 
à leuts  commettans  , comme  des  ennemis 
fècrets  des  États-Généraux,  & n’en  fi  arrimaient 
toutes  les  têtes  contr’eux  fous  un  prérexte  aufiï 
apparent. 

Pendant  les  fix  lèmaines  écoulées  entre 
l'ouverture  des  Etats -Généraux,  & l’arrêté  du 
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dix-Sept  juin,  la  correfpondatnte  des  provinces 
avoir  prouvé  aux  dépures  combien  elles  crai- 
gnaient de  fe  voir  encore  leurrçes  par  ce  gou- 
vernement & par  ceux  qu’elles  croyoient  influer 
fur  fes  résolutions.  La  dodrine  fecrctte  étant 
d'oppofer  une  réfiftance  égale  à Coppreffon^ 
( voyez  l’expofe  de  M.  Mounicr  , page  9 ) 
il  leur  devenoit  nécelfaire  d’employer  tous  les 
moyens , pour  forcer  le  gouvernement  à Ce 
déSaifir  d’une  partie  du  pouvoir,  dont  il  faifoit 
un  fi  mauvais  ufàgc. 

Ce  fut  alors  que  ce  miniftre,  alors  fi  ido- 
lâtré de  la  Nation , toujours  vacillant  8c  in- 
décis, propofa  8c  fit  pafler  au  Confeil  dont 
il  étoit  Lame , le  plaft  de  la  Séance  royale.  De 
rrès-Iegers  changemens  ayant  donné  des  pré- 
textes â fès  entours  les  plus  puifians,  de  le 
détourner  de  monter  dans  fa  voiture  déjà 
attelée , ( a ) Son  abSence  fit  mettre  cette  Séance 


( a ) Il  a paffé  pour  très-conftant  que  le  feul  changement 
un  peu  important , fut  celui  d’ajouter  à l’énumération  des 
objets  fur  lefquels  il  faudroit  délibérer  féparéme-nt , la  compo» 
fition  del’Àffemblée  future.  Ce  changement  fut  inferit  de  la 
propre  main  du  Monarque,,  fur  la  minute  ; & cette  minute 
exifte  entre  les  mains  d’un  Magiftrat  du  Confeil , membre  du 
Comité  nommé  pour  les  Êtats-Généraux. 

Ces  changemens  parurent  un  outrage  à l’infailîibité  dit 
minière  auteur  du  plan  ; & ce  fut  fous  ce  beau  prétexte , que 
des  femmes  eurent  affez  d 'influence  fur  cet  homme  qu’on 


( Itf  ) 

qui  auroit  Comblé  la  Nation,  (fî  elle  avoir 
cil  lieu  lors  de  l’ouverture  des  Etats-Généraux,) 
au  nombre  des  aétes  les  plus  defpotiques. 

Le  parti  fècrct  qui  agifioit  à la  fois  fur 
le  peuple  & fur  l’armée,  redoubla  alors  d’au- 
dace & d’aélivité. 

Bientôt  les  (cenes  fcandaîeufès  dans  lef- 
quelles  on  vit  figurer , au  milieu  du  Palais- 
Royal,  des  Gardes  - Françoilès  ayant  forcé  leur 
configne,  portant  & vuidant  des  brocs  de  vin, 
en  s’enivrant  à la  fanté  de  dix  à douze  mille 
âmes,  & tous  les  excès  qui  fui  virent,  ne  prou- 
vèrent que  trop  le  danger  de  laiffer  de  pareilles 
infurreélions  impunies. 

Cette  prétendue  Commune  tenant  fes  féanccs 
au  Café  de  Foi,  fànéhonnée  dans  l’opinion 
des  habitués  de  ce  jardin , par  l’accueil  encou- 
rageant qu’avoient  reçu  fes  prétendus  députés 
des  véritables  députés  des  Communes,  ne  tarda 
pas  à faire  un  digne  ufàge  de  fon pouvoir,  en 
députant  huit  a neuf  cents  de  fes  honorables 
membres  , pour  aller  brifer  les  portes  de 
l’Abbaye  de  Saint-Germain,  & en  faire  fortir 


îrouvoit  alors  fi  grand , pour  lui  faire  donner  l’exemple  d’un 
abus  de  liberté’,  dont  nous  n’avons  vu  & ne  celions  de  vok 
qj»e  trop  d’imitations. 
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des  foldats  mutins  à l’excès,  déferteurs  ou 
voleurs.  ( a ) 

Tout  ànnonçoit  que  cette  caufe  droit  fou- 
tenue  par  des  gens  riches.  Rien  ne  leur  avoir 
coûté  pour  Téduire  des  Gardes- Françoifes.  Le 
foupçon  de  n’avoir  pas  ignoré  ces  menées, 
put  alors  être  porté  fur  ces  deux  députés  des 
Communes,  auxquels  des  Gardes  - Françoifes 
s’étoient  dégüifés  pour  apporter  des  lettres,  [b) 
Leurs  grandes  occupations  pour  effectuer  la 
régénération  générale,  ne  leur  a pas  laiffé  fans 
doute  le  temps  de  fe  juftifier  d’avoir  au  moins 
rifqué , dans  ce  moment , de  redoubler  le 
défordrc  public.  La  preuve , que  l’opinion 
publique  leur  étoit  favorable,  c’efl:  de  voir 
que  l’un  deux  a été  nommé  à une  place  qu’on 
peut,  à bien  des  égards,  regarder  comme  la 
première  de  ce  nouvel  état,  fi  difficile  à dési- 
gner dans  ci  moment  par  une  dénomination 
claire  & précife. 

( a ) La  vérité  de  ces  aflertions  efl  prouvée  par  l'imprimé 
répandu  dans  Palis  , le  furlendemain  du  bris  de  la  porte  de 
l’abbaye , fous  le  titre  de  Relevé  du  regiftre  des  punitions 
des  compagnies  du  régiment  des  Gardes-Françoifes. 

(b  ) On  n’a  pas  oublié  que  cês  foldats  traveftis  ayant 
été  reconnus , furent  conduits  en  prifon  } mais  leurs  cama- 
rades étant  venus  les  redemander  à la  tête  d’une  très-nom- 
breufe  populace  , on  f#  crut  obligé  de  les  faire  fortir  fans 
autre  punition» 


B 
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Cette  ligue  fi  fecrette  & fi  dangereufe,  fi: 
cachant  fous  le  prétexte  de  veiller  à la  con- 
feryation  de  la  liberté  publique  & de  celle 
de  la  capitale,  menacée  félon  elle  fi  évidem- 
ment par  l’arrivée  d’une  nombreufe  armée, 
parvint  bientôt  à féduireune  partie  des  troupes 
placées  beaucoup  trop  prés  de  la  féduclion  , 
pour  n’y  pas  fuccomber.  On  vit  bientôt  des  fol- 
dats  débandés,  transformer  le  jardin  du  Palais- 
Royal  en  falle  des  porcherons  j y boire  & y man- 
ger aux  dépens  de  qui  il  appartenoir,  courir 
enfui  te  les  rues  de  Paris  dans  l’état  où  des  foldats 
ayant  bu  à diferétion,  peuvent  être,  8c  donnant 
le  bras  à des  Armides  portant  en  trophées  les 
armes  de  Renauds  fi  dignes  d’elles. 

Cet  atellier  mal  - à - propos  raffemblé  fous 
Montmartre,  jusqu’au  nombre  de  dix  à douze 
mille  hommes,  fut  publiquement  foudoyé  en 
grande  partie,  pour  donner  le  fignal  de  la 
(édition. 

On  vit  foixante  ou  quatre-vingt  de  ces 
ouvriers,  devenus  bandits,  fc  promener  dans 
les  rues  de  Paris  ; faire  palTer  au  Palais- 
Royal  un  de  leurs  camarades , qu’ils  avoient 
enlevé  de  force  des  prifons  de  Montmartre , 8c 
faire  contribuer  ceux  qu’ils  rencontroient,  fans 
que  la  force  publique  parût  s en  appcrcevoir. 
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Bientôt  ces  mêmes  hommes , réunis  à d’autres 
de  cette efpece,  brûlèrent  les  barierres,  & firent 
entrer  dans  Paris  autant  de  contrebande  qu’jls 
en  purent  trouver. 

L’argent  le  diftribuoit  prefque  publiquement 
aux  foldars  >fur-  tout  dans  le  Palais-  Royal. 

On  annonçoit  l’envoi  de  nombreux  émit 
faires  dans  toutes  les  provinces.  L’état  d’aifance 
& d’inaétion  où  croient  entr’autres  les  fimplcs 
gagnes  - deniers  de  Rouen,  après  avoir  figné,  à 
ce  qu’on  débitoit,  une  pancarte*,  celui  ou 
fc  trouvoit  une  jeuneïTe  nombreufe,  en  Biecagne 
8c  dans  d’autres  provinces,  fans  qu’elle  eût 
acquis  de  nouvelles  refiources,  augmentoient 
les  préfomprions  8c  la  vraifembhnee  de  bruits 
accrédités  par  de  grandes  diftributions  d’argent. 

Ce  fut  alors  qu’un  changement  au  moins 
très  impolitique  dans  le  minifiere,  acheva  de 
combler  les  fautes  du  gouvernement,  &c  pré- 
cipita le  moment  où  il  devoir  en  être  fi 
févéremenr  puni. 

On  vit  tout  a- coup  ce  pouvoir  de  la  Nation 
s’élever  avec  autant  de  rapidité  que  de  violence 
tir  lesbafes  fanglantcs  de  l’anarchie  populaire*, 
dans  ce  moment  le  peuple  fut  le  maître  dans  la 
capitale , ainfi  que  dans  tout  le  refie  du 
royaume.  Les  premiers  étais  qu’il  fit  de  fa 
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puififancc  furent  fi  violens,  û convulfifs, 
qu’il  fallut  chercher  au  plus  vite  des  moyens 
•élifs  de  lui  en  impofer.  Comme  la  populace 
de  la  capitale  avoir  donné  les  premiers  ôc  les 
plus  grands  exemples  d’atrocités  d’une  efpece 
nouvelle,  fans  doute  que  tous  les  crimes 
qu’elle  commit,  paroilïbiemt  Ci  bien  exeufés  dans 
l’opinion  publique,  que  les  Magiftrats  furent 
obligés  de  fufpendre  les  devoirs  de  leur  aufterc 
miniftere.  A la  vérité , juftice  fut  faite  fans  éclat, 
de  beaucoup  de  pauvres  citoyens  arrêtés  au 
moment  qu’ils  vouloient  mettre  moins  d’inéga- 
lité entre  leur  bourfe  & celle  des  citoyens  plus 
riches:  mais  ces  exécutions  faites  fans  nul  éclat 
purent  être  regardées  par  la  multitude  comme 
ces  a êtes  de  violence,  dont  quelques  citoyens 
font  toujours  viétimes  dans  des  révolutions. 

Ainf  cette  capitale  où  il  s’étoit  pafle  tant 
d’horreurs,  ayant  été  la  feule  où  elles  n’ayent 
pas  été  réprimées  par  la  juftice,  a préfenté  aux 
fcélérars  le  puifîànt  appât  d’une  impunité  légale. 

Ces  autres,  plus  coupables  encore,  qui  diri- 
geoient  en  fecret  leurs  mouvemens,  après  être 
parvenus  à femer  dans  les  efprits  des  citoyens , 
même  alfez  marquans,  la  méfiance  la  plus  ex- 
trême, eurent  peu  de  peine  à leur  faire  ajouter 
foi  au  complot  de  brûler  Paris,  Selon  eux,  les 


perfides  ariftocrates  avoient  formé  le  projet 
d’incendier  une  ville  où  font  placés  leurs 
hôtels  avec  d’immçnfes  mobiliers,  celui  de  la 
ville,  8c  le  tréfor  royal,  feuîs  garans  de  leurs 
rentes  8c  de  leurs  penfions.  Mais  connue  mal- 
gré l’invraifemblance  apparente  de  cecre  opi- 
nion, il  paroîr  qu’après  quatre  mois  du  plus 
grand  filence,  elle  lèrcdcbafeau  fameux  procès 
intenté  à d’anciens  minifixes , ain fi  qu’à  celui  qui 
méritoic  jadis  d’être  mis  au  nombre  des  héros 
de  la  France,  il  faut  attendre  qu’il  y ait  un  juge-r 
ment  pour  pouvoir  former  tout  à-fait  le  lien. 

Les  opérations  de  l’Alfemblée  8c  celles  de 
la  capitale,  reçurent  bientôt  l’approbation  la 
plus  générale. 

Sans  doute  qu’elle  auroit  été  encore  plus 
méritée  fi  elle  avoir  adopté  la  fage  motion 
de  M.  Barrere.  Dès  le  quatorze  juillet , ce 
dépuré  propofa  de  s’occuper  fans  délai 
» d’une  conjlitution  déjà  faite  dans  tous  les 
*»  efprits , » 8c  préfenra  le  plan  qu’il  croyoic 
le  plus  propre  pour  y parvenir. 

Mais  les  chefs  de  ces  coalitions , dont  l’exifi* 
tence  étoit  connue  du  public  dès  le  feize 
de  juin , par  l’aveu  firscere  du  député  de 
Vendôme  , ne  trouvoient  pas  fans  doute 
avoir  encore  allez  monté  les  têtes  , pour  les 
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Calmer  pâr  nnc  conftirinion  qui  les  auroit 
ramenées  â l’ordre.  Le  moyen  qu'ils  parvinrent 
à faire  employer,  étant  celui  de  créer  de* 
milices  nationales,  pouvoir  encore  être  une  fuite 
du  plan  qu’ils  paroiffioient  avoir  formé,  de 
dépouiller  le  Roi  de  route  fon  autorité. 

Ce  même  plan  favorifoit  encore  celui  de 
former  cerrc  armée  ie.  Paris , 8c  d’en  com- 
pofer  la  principale  force  de  ce  régiment  ayant 
quitté  fes  drapeaux,  8c  été  fur  le  point  de 
mafîacrer  pîtifieurs  de  les  officiers.  Pour  jufti- 
fief  une  pareille  conduite,  il  falloir  (avoir  la 
rendre  prefque  générale  dans  toute  l’armée. 
L’efprit  d’infubordination  dont  celle  de  Tarifée 
de  Broglie  avoir  été  témoin,  8c  la  difpofi- 
tioft  qu’avoir  montré  le  plus  grand  nombre  des 
foldars  à fecouer  le  joug  d’une  difcipline,  que 
loin  de  s’occuper  a rendre  plus  fupportabîe , 
le  miniftere  fembloit  avoir  adopté  le  projet 
d’aggraver,  ce  malheureux  efpiit  fè  répandit 
ânflï  rapidement  dans  l’armée  que  celui  d’in- 
(urré&ion  parmi  le  peuple.  De  ce  moment 
le*  chefs  des  coalitions  purent  s’applaudir  de 
l’heureux  fuccès  de  leur  talent  pour  détruire; 
8c  de  ce  moment  ils  acquirent  la  certitude 
qu’aucun  pouvoir  ne  pourroit  plus  leur  en 
im  pofer. 
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Depuis  le  commencement  de  juillet,  aux 
motions  grolîîeres  Ôc  ridicules  faites  journel- 
lement en  plein  Palais- Royal,  fe  joignirent  des 
liftes  de  profeription. 

Parmi  les  noms  des  viéUmes  délîgnées,  on 
vit  avec  autant  d’indignation  que  de  furprife  , 
celui  d’un  frere  du  Souverain , auquel  on  pou- 
voit  fans  doute  reprocher  de  grands  excès 
'de  luxe  ôc  de  profulion  : mais  lî  les  dépenfes 
énormes  qu’ils  avoicnr  caulees,  irritoient  contre 
lui  la  Nation  obligée  de  les  payer,  elle  auroit 
dû  au  moins  fe  rappeler,  qu’il  avoir  été  en- 
traîné dans  ce  genre  de  vie,  principalement 
par  l’exemple  ôc  les  confeils  du  maître  de  ce 
jardin  oui  fa  têre  avoir  été  prolcrite;  ôc  que 
ce  dernier  avoir  fouvent  fu  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  ces  goûts  déplacés,  dont  il  étoic 
le  principal  auteur. 

Si  les  fréquens  voyages  de  quelques  députés 
a Paris  ont  été  remarqués  trop  tard,  fans 
doute,  pour  s’oppofer  au  mal  dont  on  les 
loupçonnoit  d’être  caufe,  ils  l’ont  été  du 
moins  allez  - tôt  pour  donner  de  grands 
indices  fur  quelques  unes  des  eau  les  de  toutes 
ces  feenes  qui  fouillèrent  ôc  Paris  ôc  les  pro- 
vinces à fon  exemple,  pendant  les  mois  de 
juillet  ôc  d’aour. 


( »♦  ) 

Il  parcît  <ju*on  vouloit  épouvanter  toute  la 
Nobîelfe,  pour  l’obliger  de  fe  foumettre  aux 
coups  mortels  qu’on  lui  préparoit. 

Les  difpolitions  de  haine  ôc  de  fureur 
contre  elle,  où  le  peuple  avoit  été  entretenu, 
ne  pouvoient  que  devenir  extrêmes,  en  accu- 
fant  les  principaux  de  cette  Nobîelfe,  d’avoir 
trempé  dans  le  complot  de  Paris.  Comment 
une  populace  nécelîîteufe , fouffrante,  8c  cré- 
dule, n’auroit-elîe  pas  été  abufée  par  unç 
trame  aufîï  arciftement  ourdie  ? Comme  le  ' 
caraétere  ordinaire  des  nobles  eft  allez  conf- 
tamment  celui  de  l’imprévoyance  , ils  ne 
furent  que  former  de  trop  juftes  plaintes  , 
îorfqu’à  peu  près  dans  le  même  temps,  on 
brûla  leurs  titres,  leurs  châteaux,  on  maltraita 
leurs  gens  d’affaires , 8c  l’on  pou  (Ta  même 
la  barbarie  jufqu’à  en  mallacrer  quelques  uns. 

Les  fëances  des  treize,  quatorze,  vingt- 
un,  vingt -trois,  vingt -fept  8c  vingt- huit 
juillet,  8c  trois  août,  rapportoient  entr’autres, 
le  meurtre  affreux  du  vertueux  8c  infortuné 
Monrelfon , dont  les  affadins  ont  été  à peine 
intimidés  par  l’ombre  de  quelques  pourfuites 
criminelles.  Le  malheureux  Sauvaige , pendu 
prçfque  fous  les  yeux  de  l’A  fîèmblée;  le 
maire  de  Saint  - Denis , n’ont  pas  été  plus 
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vengés.  A toutes  les  horreurs  dont  on  recevoic 
la  nouvelle  chaque  jour,  fe  joignirent  encore 
de  nouvelles  liftes  de  profcriptions.  Celles  dont 
M.  de  Gouy  donna  connoiftance  à l’AfTemblée, 
le  vingt- trois  juillet,  comprènoient  les  noms 
de  plu  heurs  des  députés  nobles  ou  eccléfîaf- 
tiques  qu’on  dérefpéroit  fans  doute  de  féduire, 
mais  qu’on  s’efforçoit  ainft  d’intimider. 

Sans  doute  que  les  cara&eres  foibles  purent 
l’être,  fur-tout  en  entendant,  lors  delà  féancc 
du  ving-trois  juillet,  M.  Barnave,dans  cet  âge 
heureux  où  l’amour  de  l’humanité  & la  com- 
pafîîon  pour  fes  foufFranccs  font  une  partie 
fî  inréreftantc  de  fes  avantages,  développer  les 
inclinations  les  plus  barbares,  en  s’écriant,  ail 
moment  où  l’Aflemblce  étoit  glacée  d’hor- 
reur par  le  récit  de  l’horrible  cataftrophe  du 
beau-pere  & du  gendre,  ce  fang  ejl-ildonc  Jî 

pur ? Lorfqu’on  peut  manifefter  de 

pareils  fentimens  avec  impunité  parmi  l’élite 
d’une  Nation,  ne  peut- elle  pas  craindre  de  Ct 
trouver  dans  la  pofition,  peinte  par  RoufTeau- 
avec  fon  énergie  ordinaire?  » Quand,  nous  dit 
ce  philofophe,  « le  lien  focial  eft  rompu  dans 
« tous  les  cœurs,  que  le  plus  vil  intérêt  fepare 
» effrontément  du  nom  facré  du  bien  public , 
•»  alors  la  volonté  générale  devient  muette  ; 
» tous  guidés  par  des  motifs  fcçrets  , n opinent 


(16} 

» pas  plus  comme  citoyens,  que  fi  l’Êcat  n’eut 
» jamais,  exifté  *,  3c  l’on  faitpaffer  fous  le  nom 
m de  loix , des  decrets  iniques  qui  n’ont  pour 
3»  but  que  l’intérêt  particulier?  « ( a ) 

Apres  avoir  été  journellement  effrayée  par 
les  nouvelles  les  plus  lugubres , l’Affèmblée  fut 
inflruite,  par  le  rapport  du  trois  août,  quo’n 
hrûloit  par  - tout  les  archives  3c  même  Us  châ- 
teaux; que  par- tout  des  ligues  de  payons  re- 
fufbient  de  payer  la  dîme  & les  terrages  ; que 
des  abbayes  avoient  été  forcées  3c  pillées,  & 
des  gentilshommes  égorgés.  Comme  dans  les 
précédens  rapports  il  avoir  été  conftaté  que  le 
peuple  avoit  détruit  & brûlé  les  barrières*,  dé- 
chiré les  regiftres  des  receveurs,  malgré  le  dé- 
cret du  dix  fept  juin ; l’autorité  de  l’Affembîée 
pouvoit  paroître  n’avoir  de  force , que  pour 
autorifer  un  peuple  furieux  a fe  livrer  à la  licence, 
mais  non  pour  l’obliger  à payer  avec  quelque 
exaâûtude.  Pendant  que  la  multitude  exerçoic 
aeflî  vigoureufement  le  droit  â’unc  volonté  géné- 
rale abandonnée  à elle-même, î’Alîemblée  s’oc- 
cupoit  gravement  à confater  tous  les  droits  qui 
appartiennent  à l'homme . (b)  On  imprimoit 
pourtant  dans  ce  temps , « qu’il  vaudroit  mieux , 

(a)  Contrat  Soc.  pag.  i$o. 

( b)  Entre  autres  > dans  la  féance  du  premier  août» 
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puifqu’on  vouloir  fapper  Pédifice  dahs  fes 
» fondemens,  8c  nous  prendre  au  moment  où 
» nous  forçons  des  bois , fans  loix,fans  roi  ni 
» fans  religion  y nous  donner  une  conftitutioù 

prompte,  portât- elle  l’empreinte  de  tous  les 
» vices  , que  de  nous  lailler  dans  l’anarchie  où 

» nous  nous  trouvons Autrement  ce 

» fera  une  confKtucion  pour  le  peuple  des  ci - 
»>  metieres.  « ( a ) 

Ce  fut  dans  de  telles  circonftnnces,  que  le 
quatre  d’aout,  au  lieu  de  difcuter  un  projet  de 
décret  pour  arrêter  ces  troubles,  MM.  de 
Noailles  8c  d’Aiguillon  pouffèrent  l’impré- 
voyance & ta  préfomption  jufqu’à  s’imaginer 
qu’ils  alioient  tout  calmer  par  des facrifices , 8c 
que  l’Ordre  ayant  le  malheur  d’être  repré- 
fente  en  partie  par  eux,  approuveroitdes  offres 
aufîî  inconfidérés,  que  réellement  peu  utiles. 

L’abolition  du  régime  féodal  fut  pronon- 
cée d’après  leurs  motions.  Tous  les  députés 
fenfés  des  Communes  qui  acceptoicnt  ces  of- 
fres, fe  moquant  ouvertement  de  ceux  qui  les 
a voient  faits,  difoient,  au  fortir  de  cette  fian- 
ce , nous  n’avons  eu  qu’à  tendre  les  mains , 
8c  qu’d  hauffer  les  épaules . 


( a ) Lettres  à M.  le  Comte  de  B. , £uï  la  révolution  de 
1789 , r°.  a , pag.  127»  l 
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Cette  imp-révoyance  abfolue  fur  les  fuites  de 
ce  facrifice,  ainft  que  l’ignorance  des  confé- 
rences rigoureufes  qu’un  pareil  principe  en- 
traîne , telles  entr’autres  que  celle  de  la  fupprefi- 
fion  des  Ordres , efte&uée  depuis  que  le  Roi 
2 été  fi  violemment  invité  de  fe  rendre  à Paris  » 
parurent  en  ce  moment  fi  décifif,  être  également 
le  partage  de  tous  les  députés  nobles.  Prefque 
tous  fembîcrcnt  fc  difputcr  à qui  contribueroit 
le  mieux  àla  deftruéHon  de  fon  Ordre.  A peine 
un  ou  deux  parurent  s’appercevoir  de  l’abîme 
dans  lequel  ils  l’alloient  précipiter. 

Le  Clergé  perdit  dans  cette  même  nuit  une 
des  plus  importantes  branches  défiés  revenus: 
à la  vérité,  plus  réfléchi  que  la  Nobiefle,  il 
n’avoir  abandonné  fes  dîmes  qu’à  condition 
d’un  remplacement.  Il  a paffié  pour  confiant 
que  la  principale  caufe  de  l’étonnant  change- 
ment qu’on  remarqua  dans  les  difpofitions  du 
lendemain,  & l’abandon  pur  8c  fimple  qui 
en  devint  la  fuite,  fut  les  menaces  & cet  épou- 
ventail  de  lifte  de  proferiptions,  fur  laquelle 
on  avoir  inferit  dans  la  nuit  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  être  entièrement  dépouillés. 

L’Ordre  de  la  Nobiefle  a donc  cejjé  d'exifler 
de  cette  nuit.  Par  une  conféquence  néceflàirc, 
îe  pouvoir  de  ce  Monarque  qui  ne  peut  exifter 


( *î>  ) 

qu’avec  de  îaNobldfè,  fuivant  Montefquiciï, 
(<z)qui  ne  petit  établir  de  liaifon  entre  lui  êc 
le  peuple  qu’avec  des  Ordres  intermédiaires . , . 
des  Grands  & de  la  NobleJJe , fuivant  même  ce 
philofophe  de  Geneve  fi  vanté  de  nos  jours,  {b) 
fut  alors  totalement  détruit. 

Les  miniftres  de  ce  Souverain  fans  pouvoir 9 
annoncèrent  eux -mêmes  à TAlTemblée,  le  fept 
d’août,  que  « le  Roi  ne  pouvoit  plus  rien,  8c 
*>  que  l’Affemblée  feule  avoit  quelques  moyens 
»•  pour  réfîfter  à l’orage.  » 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  fondement  que  dans 
le  difcours  d’un  député  de  l’Aflemblée  à fê.s 
co- députés,  on  lit  : » il  faut  une  fois  pour 
» toutes,  révéler  notre  fecret-,  l’Affemblée  ne 
»»  s’eft  jamais  départie  du  but  de  s’emparer  de 
•»  V autorité  fouveraine  , 8c  de  fe  perpétuer 
» dans  fâ  conquête.  » Sa  marche  avoit  été 
rapide  vers  ce  but.  Le  trente  juillet  , clLe 
demandoit  au  Roi  la  pcrmiilion  d’envoyer 


(a)  Comme  c’étoit  fous  la  préfidence  du  député  défigné 
parle  mot  infignifiant  de  Naulicrates,  dans  la  galerie  des 
Etats-Généraux , que  fe  pafla  cette  nouvelle  fcene  de  nuit , 
il  paroît  que  Nauficrates  avoit  alors  un  peu  perdu  de  vue  cet 
cfprit  des  loix,  que  l’auteUr  de  la  gâterie  affine  qu’il  fait  pax 
cœur , page  77. 

{b)  Contrat  Soc.  pag,  124. 
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foixante  députés  pour  calmer  la  populace  de 
Paris,  fans  pouvoir  l'obtenir  ; & le  fepr  d’août, 
le  Garde  des  Sceaux  reconnoiffoit  publique- 
ment qu  elle  feule  pouvoit  réffer  à l'orage. 

Le  miniftre  des  finances  lui  apprit  à la  véri- 
té , dans  cette  même  féance , que  le  décret  du 
cUx-fept  juin  avoit  été  fi  peu  exécuté,  relative- 
ment à la  prorogation  des  impôts,  que  par- tout 
les  barrières  avoient  été  forcées  ou  brûlées, 
Ôc  les  regiftres  des  receveurs  des  impofitions 
déchirés  ou  jetés  dans  le  feu.  Cette  vérité , con- 
firmative de  celles  exprimées  dans  les  rapports 
des  vingt-trois  8c  vingt  huit  juillet,  ainfi  que 
du  trois  août,  au  lieu  de  porter  l’AUemblée 
a promulguer  un  décret  un  peu  propie  à cal- 
mer ce  violent  orage,  (contre  lequel  l’infigni- 
fîante  proclamation  du  vingt-quatre  juillet 
avoir  été  fans  effet  ( ne  put  la  décider  qu’à  ren- 
dre le  décret  du  dix  d’août. 

Cette  piece  nous  paroît  fi  propre  à jeter  un 
grand  jour  fur  les  vues  des  chefs,  ( carpuifqu’i^ 
y avoit  des  coalitions,  d’après  l’aveu  du  député 
de  Vendôme,  dans  la  feancc  du  feize  juin,  ces 
coalitions  avoient  donc  des  chefs  ) qu’il  eft 
nécefïaire  d’en  pefer  les  expreflions,  pour  y 
démêler  la  preuve  de  l’efprir  d’après  lequel  ils 
fe  font  conduits  : » Les  ennemis  de  la  Nation 
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» ayant  perdu  l’efpoir  d’empêcher  par  la  vio- 
» lence  du  defpotifme  la  régénération  pubîi- 
*»  que,  ...»  parodient  avoir  conçu ie  projet 
®»  criminel  de  ramener  au  même  but  par  la  voie 
«*  du  défordre  & de  f anarchie;  ces  hommes 
*5  ont  porte  l' audace , jufqu’ à répandre  de  faux 
i*  ordres,  de  faux  édits  du  Roi , . . . ils  ont 
s®  ainfi  donné  lieu  à des  excès,  & à des  crimes 
w qui  attaquent  ouvertement  les  biens  & les 
» perfonnes . « ( a ) 

Comme  rien  n’efl;  plus  confiant  que  ces 
excès  ôc  ces  crimes  n’ont  été  commis  que 
contre  les  châteaux  & les  abbayes  , & non 
contre  de  (impies  mai fons,  les  rédacteurs  de  ce 
décret  font  donc  tombes  dans  une  erreur  bien 
grofIiere,en  défïgnant  auüi  clairement  comme 
ennemis  de  la  Nation,  ôc  comme  principaux 
moteurs  de  ces  excès  ôc  de  ces  crimes , ceux 
qui  en  étoient  aufji  certainement  les  victimes . 
ïi  falloir  que  ces  réda&curs  eufl'ent  la  tête 
bien  renverfée,  pour  croire  des  abfurdités  aufïï 
invraifemblables , que  celles  de  fuppofer  qu’il 
exiftoit  des  citoyens  allez  fous  pour  fuppofer 
des  ordres  Ôc  des  édits  portant  permilîion 


(a  ) Décret  du  dix  août»  pour  rétablir  Tordre  6c  la  tran- 
quillité. 
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de  brûler  leurs  châteaux  *,  de  le  livrer  à toutes 
les  violences  auxquelles  peut  autorilèr  le  mé- 
pris abfolu  de  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes, dans  le  feul  but  de  rétablir  ce  defpotifme , 
auquel  on  a réulfi  de  faire  croire  la  NoblefTe 
indijlinctement , fi  décidément  attachée.  La 
feule  icéture  de  fes  cahiers  prouve  cependant 
fans  réplique  combien  elle  l’avoit  en  horreur. 
Mais  dans  ces  temps  de  troubles,  chaque  parti 
ne  voit  dans  fes  lectures,  que  ce  qu’il  trouve 
de  conforme  à fes  idées  -,  8c  la  diviniré  ne  feroit 
même  pas  écoutée  , en  tenant  un  langage 
différent.  Si  les  rédaéteurs  du  décret  n’ont  été 
induits  en  erreur  que  par  la  malheureufè  dif- 
poîition  générale,  il  faut  plaindre  la  Nation 
d’avoir  confié  fon  autorité  â des  hommes  fi 
faciles  â prévenir  en  faveur  de  fuppofitions 
dénuées  de  toute  vrailêmblance.  Si  ces  mêmes 
légiflateurs  ont  eu  allez  d’afeendant  fur  l’Af- 
icmblée,  pour  lui  faire  partager  cette  fauffe 
façon  de  voir  : s’ils  ont  pu  forcer  au  filence, 
cm  compter  pour  rien  la  voix  des  députés 
avant  les  plus  puifîans  intérêts  pour  ne  pas 
lailfer  faire  à leurs  commcrrans  ces  injuftes 
imputations  ; ce  décret  peur  lèrvir  de  preuve 
des  excès  ou  l’efprir  de  parti  peut  jeter  des 
efprits  allez  téméraires  pour  fe  perfuader  que3 
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quoiqu'on  fupplh , cela  fera  préférable  à ce  qui 
txifle.  (a  ) 

Mais  fi  cerre  erreur  n’étoit  qu’apparente,  s’ils 
ne  vouloient  qu’y  faire  tomber  les  autres,  l’effet 
de  ce  décret  peut  feul  inftruire  de  ce  qu’on 
devoit  en  attendre.  Mais  n’anticipons  pas  fur 
les  faits,  & reprenons  le  fil  hiftorique  des  évé- 
neniens. 

Tout  confpiroit  à redoubler  la  confiance 
des  chefs  de  l’Afiemblée  : chaque  jour,  de  nou- 
velles adreffes  de  ces  comités  formés  à la  hâte, 
& compoles  en  conféquence,  venoient  affurer 
l’Affemblée  d’une  adhéfîon,  fuite  affez  fimple 
de  la  reconnoi fiance  qu’ils  dévoient  avoir, 
d’être  ainfi  parvenus  à s’emparer  de  l’autorité 
dans  leurs  villes. 

Les  moyens  qui  avoienr  eu  un  fi  bon  fuccès 
dans  la  capitale*,  cet  argent  diftrit>ué,  ces  me- 
naces atroces,  ces  liftes  de  profcription  que  M. 
Mounier  convient  lui  même  avoir  commencées 
dès  après  le  dix-fept  juin , étoient  mis  en  ufage 
par  ces  petits  defpotes  , pour  affermir  leur 
autorité  fi  nouvelle  & fi  chancelante. 

Luttant  fans  cefte  avec  les  anciennes  Munici- 
palités, ils  engagèrent  l’Aftèmblée  à confâcrer 


(*)  Galer.  des  Etats-Génér, tom, II»  pag. j. 
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le  fiflême  des  élevions , pour  valider  les  pou- 
voirs du  comité  de  Fontainebleau  à caffer  le 
comité  de  Vemon,  & rendre  à l’ancienne  Mu- 
nicipalité non  élue  9 l’exercice  de  fes  anciens 
droits  -,  Sc  enfin  à décréter  que  le  pouvoir  admi- 
niftratif  feroit  exercé  par  les  anciennes  Munici- 
palités, jufqu’au  moment  où  elles  feroient  rem- 
placées par  la  voie  de  l’éleétion. 

L’armée  ayant  prefque  généralement  adopté 
les  nouveaux  principes  de  cette  liberté  indéfinie , 
on  voyoir  de  toutes  parts  des  foldats  imitateurs 
des  Gardes  - Françoifes,  rompre  la  bafè  la  plus 
cfTentielle  de  la  difcipline  , en  abandonnant 
ces  drapeaux  qu’ils  avoienc  juré  de  défendre 
aux  dépens  de  leurs  vies,  pour  accourir  à Paris, 
8c  y prendre  place  dans  une  nouvelle  armée 
plus  chèrement  foldée  qu’aucune  de  celles  qui 
ont  exifté.  ( a ) 

Cette  défertion  étoir  publiquement  autori- 
fce  par  la  ville  de  Paris.  Son  influence  étoit 
trop  fcnfïble  fur  les  difpofitions  de  l’Affembléc, 
pour  que  cette  capitale  pût  craindre  de  voir 
rechercher  l’infra&ion  manifefle  qu’elle  com- 


(a)  Le  nombre  des  déferteurs  alîoit,  à la  fin  d’août,  de 
douze  à treize  mille  hommes,  non  compris  les  Gardes- 
Françoifes»  & ceux  des  Gardes- SuilTes  qui  les  avoicnt 
imités. 
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mettoic  contre  le  décret  par  lequel  il  étoit 
ordonné  que  les  ordonnances  militaires  conti- 
nueroient  à être  provisoirement  exécutées.  ( a ) 

On  voit  donc  que  PAlTembléc  s croit , 
dès  cette  époque  du  dix  août,  entièrement  en- 
tourée. de  ruines . 

Elle  ne  put  qu’en  augmenter  encore  l'im- 
menfiré  , en  voulant  faire  preuve  que  fbn 
grand  crédit  s’étendoit  jufques  fur  les  bourfes 
des  capitalises. 

Si  l’effai  qu’elle  en  fit  en  décrétant  que 
l’emprunt  de  trente  millions  ne  donneroit  que 
quatre  & demi  pourcent,  au  lieu  des  cinq  pro- 
pofés  par  le  miniftere , fut  peu  heureux , cette  pe- 

( a ) Le  fait  notoire  de  l’encouragement  à la  défertion  eft 
avoué  par  un  de  ceux  qui  fembioient  alors  au  moins  le  tolé- 
rer. L’aveu  public  qu’en  fait  M.  Mounier , eft  fans  doute  plus 
véridique  que  les  citations  contenues  dans  fes  nouvelles 
obfervations  fur  les  États  - Généraux , dont  l’inexaâitude  lui 
a été  démontrée  dans  les  confidérations  fur  l’état  de  la 
France , peu  connues  du  public,  par  le*  refus  qu’ont  fait  les 
libraires  de  les  débiter. 

Àinfile  député  paroît  pouvoir  dire  : » nos  chefs  ont  débau» 
« ché  l’armée  ....  On  nous  lit  avec  emphafe  la  lifte  des  féli- 
» citations  ; mais  ces  lettres  mandiées  de  la  part  de  quelques 
»»  correfpondans , n’empêchent  pas  l’infurreétîon  à vos  or» 
« dres.  >*  Lorfqu’il  y aura  de  nouvelles  éle&ions,  les  corn» 
plimens  feront  peut-être  moins  généraux.  Que  feroit-ce,  fi 
des  départemens  alloient  s’ériger , comme  Paris , en  puiftance 
ayant  une  armée  , & par  conféquent  ayant  le  droit  qu’exerce 
toujours  le  plus  fort » ea  dépit  même  des  droits  dé  l’homme  } 

C ij 
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titc  mortification  devint  une  preuve  que  les 
beaux  Ôc  fur  - tout  les  longs  discours  , loin 
d’éclairer  dans  les  matières  de  calcul,  ne  (èr- 
voient  le  plus  fouvent  qu’à  confondre  des 
idées  théoriques  avec  celles  de  pratique,  ôc 
par  conféquent  étoient  plus  propres  à em- 
brouiller la  matière , qu’à  l’éclaicir.  Son  atten* 
tion  Ôc  fes  principaux  travaux  étoient  alors 
dirigés  fur  la  définition  des  droits  de  l’homme. 
Envain  avoit-on  propofé , le  quatorze  d août , 
de  décider  de  tout  aurremenr  , importantes 
queftions,  pour  un  moment  où  il  étoit  fi  pref- 
fant  de  diftinguer  le  pouvoir  Iégifiatif  de 
l’exécutif,  ôc  de  ne  pas  lailfer  prendre  aux 
divers  Comités  l’habitude  de  fe  regarder  comme 
indépendans.  Cette  remarque  judicieufe  de  M. 
de  Saint-Étienne,  ne  put  détruire  cette  pente 
irréfiftible , vers  laquelle  l’amour  - propre  de 
montrer  plus  de  talent  Ôc  plus  de  connoif* 
fances  que  les  légiflateurs  de  l’Angleterre  Ôc 
ceux  de  l’Amérique,  entraînoit  les  efprits 
de  la  majeure  partie  de  l’Afiembiée.  S’élan- 
çant tout- à-coup  dans  les  hautes  régions  de 
la  méthaphyfique,k  elle  avoir  pafie  fous  filence 
les  reproches  que  lui  avoir  fait  un  de  fes  dé- 
putés le  plus  accrédité.  Le  mémoire  fur  les 
dîmes , de  M.  l’abbé  Sieyes , avoit  été  répandu  3 
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ciré  , loué  comme  un  exemple  d’excellente 
logique.  Son  épigraphe,  qui  aurait  pu  paraître 
une  infuîte  à des  hommes  moins  modérés 
que  la  plupart  de  MM.  les  députés,  avoir 
appris  qu’on  pouvoir  leur  dire  impunément: 
ils  veulent  être  libres , & ils  ne  favent  pas  être 
jufes. 

Ua  autre  cenfeur  plus  incommode  vint 
encore  troubler  d’aufli  fublimes  conceptions. 
Il  fallut  alors  que  l’AfTemblée  fe  rabaifTâr  jùf- 
qu’aux  détails  minutieux  de  la  mouture  & de 
la  boulangerie,  pour  tâcher  d’empêcher  une 
partie  de  fes  commettans  de  mourir  de  faim, 
tandis  que  l’autre  ferait  dans  l’abondance* 
Comme  elle  feule  avoit  quelques  moyens  de 
réfîfier  à £ or  âge , les  mi  ni  (1res  de  ce  Souverain  , 
privé  de  toute  efpece  d'autorité , s’adreÜerent  à 
elle  pour  lui  apprendre  qu’après  une  récolté, 
en  apparence  allez  (a  tisfai  fan  te,  plusieurs  villes, 
plulieurs  cantons  éprouvoient  déjà  la  même 
pénurie  que  Paris , fans  avoir  les  mêmes  ref- 
fources. 

Ce  même  mini  lire  auquel,  comme  â l’abbé 
Sîeyes , î’Aflembiée  doir  tant  de  reconnoi (Tance 
pour  fes  bons  avis,  commença  pourtant  dès 
ce  moment  â perdre  de  fa  bienveillance,  en 
lui  annonçant  des  vérités  qui  ne  lui  étaient  point 
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agréables  ; Sc  en  y joignant  encore  celle  de 
l’inftruire  du  non-fuc cès  de  fon  emprunt  de 
trente  millions,  quoiqu’il  eût  été  appuyé  fi 
foiidcment  fur  le  crédit  de  la  Nation. 

Comme  une  pareille  leçon  étoit  de  dure 
digeftion,  plu  fieu  rs  dépurés  exercés  à foutenir 
alternativement  le  pour  & le  contre , préten- 
dirent alors  qu’ils  étoient  liés  par  leurs  cahiers, 
& par  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  de  s’y 
conformer.  En  fe  rappellanc  qu’ils  avoient  dé- 
cidé, il  y avoir  à peine  un  mois  , que  ces  cahiers 
êc  ce  ferment  ne  pouvoient  être  regardés  que 
comme  des  infiru&ions,  on  verra  combien 
Tinconféquence  peut  être  le  partage  des  mor- 
tels qui  devrolent  y être  le  moins  expofes. 
Mais  le  nombre  des  oppolans  n’empêcha  pas 
la  majorité  de  fe  fou  mettre  humblement  à la 
fupériorité  de  l’expérience,  Sc  après  avoir 
décrété  un  nouvel  emprunt,  conformément 
au  plan  du  minifirre,  de  décréter  encore  que 
la  circulation  des  grains  feroit  libre  dans  l’in- 
térieur du  royaume. 

Ces  objets  preffans  d’utilité  générale , avoient 
fufpendu  quelques  momens  la  difeuffion  des 
droits  de  l'homme  : là  Ipngueur  commençoit  à 
déplaire  à beaucoup  de  députés,  puilque  le 
vingt -trois  août,  M.  Bouche  propolâ  des’oc- 
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cnpcr  c!e  l’organifation  des  Affcmblées  muni- 
cipales & provinciales. 

Cette  motion  fut  fortement  appuyée  entre 
autres  par  M.  Bureau  de  Pufy  , traçant  le 
tableau  (î  frappant  » des  loix  oubliées  ou  mé- 
» prifées  : des  fources  qui  alimentoient  lé  tréfor 
•»  royal,  détournées  ou  taries:  du  peuple  livré 
» aux  excès  de  la  licence  qu'il  prend  pour  la 
* liberté . . . & la  Nation  à peine  échappée  aux 
« fureurs,  du  defpotifme,  menacée  de  périr 
dans  les  convuîfions  de  l’anarchie. 

M.  Camus  ayant  demandé  qu’on  fît  la 
leéburc  des  cahiers,  M.  de  Virieux,  après  la 
leéfcure  des  onze  articles  qu’ils  contiennent, 
fuivant  le  tableau  dreffié  par  M.  de  Clermont- 
Tonnerre,  en  exécution  des  ordres  de  i’Alfem- 
blée,  opina  pour  qu’on  s’occupât  de  la  rédaction 
de  ces  articles,  comme  portant  le  vœu  clair 
de  la  Nation . 

On  ne  peut  Ce  diflîmuler  que  fi  cette  mar- 
che avoir  été  fuivie,  rien  n’auroit  été  plus 
régulier,  & fans  doute  rien  n’auroit  été  plus 
efficace  : puifqne  ces  onze  articles  font  ceux 
qui  ont  été  demandés  par  la  majorité  de  la 
Nation , il  n’y  auroit  eu  qu’approbation  & que 
reconnoifïance  de  tous  les  ciroyens  qui  la 
xompofoient,  pour  les  députés  qui  auroient  ainfi 
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fait  reconnoître  fa  volonté  pour  loi  du 
royaume.  Mais  l’article  V I regardant  la  fanc- 
tion  royale  nécefîàire  pour  la  promulgation 
desloix,  déplaifoittropà  plufieurs  des  députés, 
pour  qu’ils  pûfîènt  le  réfoudre  à l’admettre 
ainfï.  D’ailleurs,  la  méthode  de  fanéfcionncr 
ainli  la  volonté  générale  de  fes  commettans , 
paroiffoit  a plufîeurs  des  dépurés,  très-au- 
delTous  de  la  haute  idée  qu’ils  s’étoicnt  formée 
de  leurs  fonctions.  Autant  vaudroit  envoyer 
fon  cahier  a Jü A '{[emblée , que  d’y  venir  foi- 
même,  difoit  l’un  d’entr’eux,  le  vingt -cinq 
août,  lorfqu’il  étoit  queftion  de  décider  (i 
les  députés  feroient  tenus  de  fuivre  les  ordres 
de  la  majorité  de  leurs  commettans,  ou  s’ils 
foumettroient  cette  même  majorité  à l’opi- 
nion de  celle  des  députés.  Cette  queftion  de 
la  néceflité  de  la  fanéfion  royale,  défignée  très- 
improprement  par  le  mot  de  veto  qu’on  avoit 
réufTî  à rendre  fi  odieux,  ayant  échauffé  les 
efprits  au  plus  haut  degré , parut  terminé  par 
le  mefâo  terminé  du  veto  fufpenjïf.  Il  paroît 
qu’on  crût  la  nature  future  des  événemens 
devoir  être  différente  en  France,  de  ce  qu’elle 
a été  conftamment  dans  tons  les  pays  connus. 

Le  choc  des  idées  républicaines  avec  des 
formes  monarchiques,  nécefiîtant  le  trouble  ôc 
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la  divifion,  il  auroit  peut-être  mieux  valu  s’éri- 
ger tout  d’un  coup  en  république. 

En  lifant  l’hiftoire  delà  révolution  deSuede» 
par  Scheridan,  on  pourra  fe  convaincre  quil 
eft  plus  avantageux  pour  un  Etat  de  détruire 
la  royauté,  que  de  la  conferver  fans  force  né- 
gative. Il  paroît  que  plufieurs  députés  ne  Ce 
font  pas  fait  une  idée  bien  précife  de  ces  grands 
objets  ; du  moins  l’efpece  de  fureur  avec 
laquelle  le  plan  du  comité  fut  combattu,  8c 
la  fermentation  de  la  capitale  femblent  avoir 
prouvé  combien  les  oppofans  â la  fanétion 
étoient  décidés  à Employer  tous  les  moyens 
pour  faire  triompher  leur  opinion. 

Cette  maniéré  fi  odieufe  de  forcer  les  fufi- 
frages , fut  alors  dénoncée  publiquement  par 
un  député,  qui  femblc  avoir  été  plus  dire&e- 
ment  en  bute  a la  haine  de  ce  parti,  auquel  on 
reproche  d’employer  indifféremment  toutes 
efpeces  de  moyens. 

Dans  la  féance  du  fept  lêptembre,  on  enten- 
dit dire  à M.  Malouet  : » Les  menaces  quon  a 
«•  ofé  me  faire  , relativement  à mon  avis  fur  la 
•>  fznction  royale , la  terreur  quon  veut  minf* 
» pirer , ainfi  quà  plufieurs  autres  membres  de 
m II AJf emblée , m’engagent  à ufèr  démon  droit 
» de  repréfenrant  de  la  Nation Si 


( 4*  ) 

» dans  cette  affluence  de  fpeéfcateurs,  ...  il 
» s’en  trouvoit  qui  attendent  ici  l’effet  de  leurs 
m menaces y . . ils  apprendront  que  le  citoyen 
» qui  brave  leurs  liftes  de  profeription  > les 
ppniroit,  s’il  en  avoit  la  charge.  « 

C eft  ici  le  moment  de  rappeîler  que  des 
lôupçons  très -graves  s’étoient  élevés,  dans  Je 
courant  d’août , fur  les  fréquens  voyages  de 
quelques  députés  à la  capitale.  Comme  la 
jaloufie  de  l’un  deux  contre  M.  le  maire  de  Paris 
écoit  connue:  comme  ce  député  avoir  prouvé 
qu’il  étoit  au  moins  aufti  (avant  que  le  cardinal 
de  Retz,  dans  l’art  d’exciter  des  mouvemens 
populaires*,  & d’après  d’autres  indices,  il  avoir 
eu  le  défagrément  de  fe  voir  reprocher  que 
les  voyages  des  famedis,  & fon  féjour  des 
dimanches,  étoient  con/lamment  fuivis  cC agita- 
tions extraordinaires  dans  Paris . 

Sa  défenfe  avoit  parufoible;  mais  lorfquc 
l’Aftèmblée  eut  décrété  , malgré  fon  avis  , 
qu’elle  travailleroit  les  dimanches  , on  difoit , 
en  faifanr  allufion  à ce  faint  dont  là  fête 
avoit  lieu  cette  année  un  dimanche  : Il  y aura 
bientôt  une  nouvelle  faint  Barthelemi. 

Peu  de  temps  après,  une  lettre  (editieufê, 
lignée  St.-Huruge,  vint  donner  à l’Aftembîée 
quelque  lieu  de  craindre  l’exécution  de  ces 
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menaces.  En  ylifantque  ce  meme  Sc.-Huruge 
deftinoit  à plufieurs  dépurés  le  fort  des  Flefifelles 
8c  des  de  Launay:  que  fon  projet  étoit  d’aller 
éclairer  les  châteaux  autour  de  Paris,  8c  de  fe 
rendre  â Versailles  avec  quinze  mille  hommes, 
pour  engager  le  Roi  à venir  à Paris,  il  étoit 
difficile  de  ne  pas  reconnoîcre  le  même  e(prk 
qui  avoit  dirigé  les  premiers  éclats  de  la  révo- 
lution. 

Si  l’avis  au fii  /âge  que  courageux  de  M.  de 
Clermont-Tonnerre  avoit  été  Suivi:  fi  fur-tout 
l’information  du  procès  de  ce  coupable  avoit 
été  faite  fur  le  champ,  en  adjoignant  fix  ou 
même  plus  de  notables  â la  procédure  prévô- 
taîe,  alors  convaincu  par  fa  lettre  même,  il 
n’auroit  plus  eu  d’autres  reffources  pour  obtenir 
grâce , que  de  révéler  à la  Nation  les  auteurs 
8c  promoteurs  de  ces  mouvemens  féditieux, 
dans  îefquels  il  avoit  joué  un  fi  grand  rôle. 

Alors  il  efi:  bien  vraifemblable  qu’on  auroit 
enfin  remonté  â la  fource  de  ces  odieufes  8c 
perfides  trames,  8c  qu’on  auroit  été  inftruit  des 
refiforts  lecrets  qui  avoient  été  employés  pour 
mettre  en  mouvement  8c  ces  Bordier  8c  ces 
Jourdain,  dont  la  publicité  des  interrogatoires 
auroit  été  fi  propre  â jeter  du  jour  fur  ces 
mifteres  profonds  d’iniquicé- 
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Alors  la  Nation  auroit  pu  parvenir  à (avoir 
à quels  coupables  elle  devoir  attribuer  la  fabri- 
cation de  ces  faux  ordres , de  ces  faux  édits  du 
Roi,  trouvés  dans  les  poches  de  ce  Notaire 
qu’on  a dit  avoir  été  pendu  à Mâcon,  fans 
avoir  été  interrogé , Sc  dans  celles  de  quelques 
autres  brigands  arrêtés  en  Dauphiné. 

Alors  l’Affemblée  Nationale  auroit  pu  fc 
convaincre  de  l’erreur  où  elle  a été  jetée , lorfque 
dans  fbn  décret  du  dix  août,  elle  a défigné 
comme  auteurs  des  incendies  8c  des  maflacres  , 
ceux  mêmes  qui  étoient  ou  brûlés  ou  maflacrés. 

Le  mauvais  deftin  de  la  France  ayant  voulu 
qu’on  fè  contentât  de  renfermer  ce  fieür  de 
St.-Huruge  8c  plu  heurs  de  (es  complices, 
(ans  les  faire  juger  prévotalement , il  paroît  que 
le  projet  de  cette  faint  Barthelemi  en  fut  encore 
avancé  , pour  ne  pas  laifler  le  temps  à ces  pri- 
sonniers de  dévoiler  tout  le  miftere. 

En  attendant,  on  vit  avec  quelque  furprile, 
fi  l’on  peut  être  encore  furpris  de  quelque 
chofè,  des  pamphlets  8c  des  journaux  chercher 
a intérefler  en  faveur  de  ce  coupable,  y réuiïïr 
8c  parvenir  rapidement  au  point  de  le  faire  re- 
garder comme  un  martyr  de  la  bonne  caufe. 

Ces  mêmes  organes  (i  trompeurs  de  la  vo- 
lonté générale  avoient  infiniment  influé  fur 
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cfctte  décifion  par  laquelle  la  France,, ep  conler- 
vanr  le  titre  de  monarchie,  ne  doit  plus  être 
gouvernée  que  par  une  feule  ÀlTemblée  légifla- 
tive,  c*eft-à-dire,  fuivant  les  formes  les  plus 
caraéfcériftiques  d’une  république. 

Cette  contradiéèion  fut  relevée  par  le  miniftre 
des  finances , dans  un  mémoire  qu’il  adrefià 
encore  à l’Afiemblée,  au  fujet  du  droit  de  veto. 
On  y lit  : »>  Si  l’on  continue  à s en  tenir  a une, 
m feule  Ajfemblée  ! . . . vous  ave{  voulu  aller 
•s  plus  loin  que  ces  vieux  amis  de  la  liberté.  « 
Mais  l’exemple  d’un  fiecle  de  gloire  & de  bon- 
heur ne  put  alors  en  impofer  à ces  députés  fi 
ardens,  dont  la  raifon  ou  peut-être  le  prétexte 
eft  de  dire  que  , quoiqu’on  fafie,  on  fera  tou- 
jours mieux  que  ce  qui  exiftoir.  Par  malheur, 
fix  mois  d’expérience  ne  font  pas  fuffifans  pour 
réloudre  la  queftion  -,  ôc  elle  paroît  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  l’être,  qu’au  bour  de  plu- 
ficurs  années. 

Le  malheur  général  continuoit  a montrer  des 
preuves  fanglantes  de  fon  exiftence.  L’honnête 
Sc  refpe&able  maire  de  Troyes  fut  afiafliné, 
non  par  ces  brigands  dont  on  a efiayé  Ôc  réulïi 
à faire  croire  l’exiftence  à tant  d’hommes 
ignorans  ôc  crédules  , mais  par  des  citoyens 
a fiez  fcélérats  pour  ofer  fe  livrer  à toute  la 
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férocité  de  leur  caractère,  dans  un  moment  où 
ils  fè  dattoient  de  la  même  impunité  qu’ils 
vovoient  accorder  aux  auteurs  des  mêmes  fcenes 
d’horreurs  arrivées  à Paris. 

Bar  - le  - Duc  avoit  été  de  mêmeenfanglahté 
par  une  autre  infurrection , & toutes  ces  hor- 
reurs avoient  été  précédées  de  l’aflallinac 
commis  par  des  citoyens  de  Caen > fur  la 
perfonne  de  M.  de  Belzunce. 

La  licence  établie  par  - tout  fous  le  mafque 
de  la  liberté , devenoit  ranrôr  defpotifme  entre 
les  mains  de  ces  nouveaux  adminiftrateurs  dont 
la  plus  violente  brigue  a compofé  prefque  par-  ' 
tout  ces  comités  dépofnaires  du  feul  pouvoir 
en  activité;  tantôt  excitoit  des  infurrections 
plus  ou  moins  criminelles. 

Il  n’étoit  prefque  plus  pofîible  de  faire  cir- 
culer du  grain,  fans  l’efeorter;  le  peuple  le 
jetoit  fur  les  voitures  qui  en  contenoient;  8c 
fans  avoir  appris  bien  pofitivement  quels  étoient 
fes  droits  , il  les  exerçoit  par -tout  avec  la 
meme  force. 

Dans  les  villes  de  manufactures , il  ne  celToic 
de  brifer&  de  brûler  ces  machines  ingénieufes 
au  moyen  defquelles  nos  fabricans  confer- 
voient  quelque  égalité  dans  la  balance  du 
commerce,  avec  les  Nations  les  plus  indut 
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trieufes.  Le  commerce  maritime,  ainii  que  celai 
de  l’intérieur , ôc  toutes  les  entreprises  utiles 
diminuaient  chaque  jour  dans  la  progrefiion 
la  plus  effrayante. 

L’AiTemblée  fit  enfin  une  légère,  mais  bien 
tardive  attention  à d’auffi  grands  maux,  en 
décrétant,  le  vingt-trois  Septembre , que  ceux  qui 
••  exporreroient  des  grains  & farines  à l’écran- 
»»  ger,  feroient  pourfuivis  extraordinairement 
m comme  perturbateurs  du  repos  public.  » 
Par  le  premier  article,  même  peine  e(k 
décernée  contre  tous  ceux  qui  » s'oppoferoiem 
n directement  ou  indirectement  à la  libre  cir- 
» culation  des  grains  & farines  dans  l'intérieur 
»»  du  royaume . *• 

Pour  que  ce  décret  pût  être  mis  à exécu- 
tion , il  auroit  fallu  établir  une  force  coercitive  \ 
mais  ce  fur  inutilement  que  fon  comité  de 
judicature  lui  propofa  dès  avant  le  quinze 
Septembre,  » d’enjoindre  aux  officiers  de 
juftice,  tant  royaux  que  feigneuriaux,  de 
» continuer  leurs  fondions  ; aux  juges  civils, 
» de  faire  exécuter  les  loix  ; aux  juges  criminels , 
» de  leur  rendre  toute  leur  vigueur;  aux  juges 
» de  police  enfin  de  maintenir  les  ordonnances 
»»  ôc  réglemens.  Comme  le  fort  des  comités 
a été  conftamment  d’être  jugés  par  la  jaloofie. 
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fous  le  prétexte  bien  pius  fpécieux  que  réel, 
de  maintenir  l’égalité  la  plus  abfolue  entre 
cous  les  députés,  un  vœu  fi  propre  à faire 
cdfer  l’anarchie:  ce  vœu  qui  l’auroit  empêchée 
s’il  avoir  été  décrété  dès  le  mois  de  juillet,  ne 
fèrvit  qu’à  prouver  combien  l’Afièmblée  pou- 
voir aifément  fe  livrer  à l’erreur,  (a) 

Après  avoir  confommé  tant  de  temps,  & 
coûté  d’au fii  grolfes  fommes  à une  Nation 
dont  il  étoit  ejjentiellement  quejîion  de  payer 
les  dettes ; ( b ) après  avoir  été  caule  d’une 

( a ) Cette  grande  vérité  fur  le  peu  de  folidité  des  décidons 
d’une  feule  Affemblée , dans  laquelle  il  eft  à-peu-près  impof- 
fible  d’empêcher  1’effet  de  ces  coalitions  , dont  l’exiftence 
«toit  un  fujet  de  plainte  dès  les  premiers  momens  de  la  tenue 
de  fesféances,  avoit  été  annoncée  & prédite , entr’autres 
dans  les  confédérations  fur  l’état  de  la  France , au  moment  de 
l’ouverture  des  États-Généraux.  Tout  a malheureufement 
prouvé  la  vérité  de  cette  prédi&ion. 

( b ) En  comptant  onze  cents  cinquante  députés , à dix- 
huit  livres  par  jour,  on  verra  qu’ils  coûtent  à la  Nation 


par  chaque  jour,  20,700  livres  , & par  livres , 

mois,  ci 621,000 

L’Affemblée  Nationale  étant  affemblée 
dès  le  mois  de  mai , dure  donc  depuis  près 
de  huit  mois,  & coûte  donc,  iç.  pour  ap- 


pointemens  des  députés , ci 4,968,000 

2®.  Pour  frais  de  décoration  & de  chan- 
gernens  de  local , au  moins.  . . . . . 300,000 

Pour  frais  de  bureau,  lumières,  bois  & 
gardes  pour  l’ Affemblée , ci , pour  mémoire 


Total 


889,00© 
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augmentation  dans  le  déficit,  de  plus  de  trente 
millions , par  la  ceflation  prefquc  entière  des 
droits  fur  les  gabelles , les  aides , le  tabac  *,  le  plan 
d’établir  méthodiquement  une  conftitution  » 
fut  préféré  à celui  de  calmer  les  troubles. 

Bientôt  d’impolitiques  difcufiions  fur  ja 
fuccefiion  à une  couronne,  dont  on  arrachoit 
chaque  jour  les  principaux  fleurons,  occupa 
quelques  féances.  Si  l’opinion  d’un  des  députés 
avoir  été  fuivie,  elle  auroit  encore  perdu  plu- 
fieurs  heures , pour  décider  à qui  doit  appar- 
tenir la  régence. 

Pendant  que  I’inconféquence , les  erreurs  8c 
les  crimes,  fembloient  feuls  deftinés  à ccm- 
pofer  l’hiftoire  du  moment,  le  contrafte  d’un 
Roi  de  France  faifant  le  fàcrifice  de  fa  vaiflelle 
aux  befoins  de  l’État,  ( a ) avec  la  conduite  de 
la  ville  de  Paris,  donnant  jufqu’a  fept  mille 
livres  cTappointement  à de  Amples  majors  de 
divifion , 8c  traitant  à proportion  leurs  corn- 
mandans  , paroît  avoir  échappé  à l’attention 
publique. 

( a ) Voici  ce  qu’on  imprimoit  dans  le  n°.  5 des  lettres  à 
M.  le  Comte  de  B.  page  433  : 

»*  On  a engagé  notre  Roi  à envoyer  fa  vaiflelle  à la  mon» 
*»  noie  bientôt  fans  doute  on  enverra  fa  couronne  au  Mont - 
m di~PUtc,  afin  d’augmentçr  le  diferédit,  de  jeter  l’épou- 

D 
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On  à vu , par  le  compte  rendu  dans  la 
féance  du  trente  novembre,  que  la  ville  de 
Paris  a reçu  des  fecours  du  trefor  royal , [ c’eft- 
à-dire,  de  celui  de  la  Nation,  ) allans  à 
quelques  millions,  pour  le  paiement  de  cette 
armée  de  Paris , dont  le  traitement  a été 
porté  lî  haut*,  pour  fa  police  & /es  dépenfès 
intérieures.  Ainfi  , les  provinces  verfant  leurs 
contributions  dans  ce  tréfor,  ( devant  être 
enfin  connu  fous  le  nom  de  trefor  national  ) 
font  encore  obligées  de  payer  leur  part  de  ces 
penfions,  dont  l’abus  fcandaîeux  vient  de  leur 
être  dénoncé,  mais  dont  on  ne  leur  a pas  dit 
que  le  produit  étoit  employé  au  profit  de  la 
capitale.  De  plus , il  faut  qu’elles  contribuent 
aux  fommes  nécefiaires  pour  le  payement  de 
fon  armée  ! Dans  le  moment  où  l’on  anéantit 
les  privilèges , faudra-t-il  cependant  que 


m vante , & de  nous  avilir  de  plus  en  plus  aux  yeux  de* 
»♦  Nations  étrangères.  « 

*»  C’eft  une  de  ces  reffources  pitoyables  qu’employa  le 
i»  contrôleur-général  Silhouette.  « 

Comme  les  directeurs  du  Mont-de  Piété  ne  prêtent  que 
fur  des  effets  folides , il  eft  apparent  qu’ils  donneroient  peu 
d’argent  de  cette  couronne.  La  reffource  de  l’argente  rie  »n’a 
été  qu’à  huit  ou  neuf  millions  ; elle  n’empêche  pas  que  nous 
ne  foyons  tout  prêts  à tomber  dans  le  gouffre  horrible  de 
cette  banqueroute  qu’il  eft  aifé  de  qualifier  d'infâme , mai* 
que  l’on  a rendu  fi  difficile  à empêcher. 


) 
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ks  provinces  prennent  fur  leur  fubfiftancê, 
pour  fournir  à celle  de  Paris?  Seront -elles 
toujours  obligées  de  procurer  du  pain  au  peuple 
qui  l’habite?  Ce  peuple,  dont  les  excès  en  tout 
genre,  depuis  le  mois  de  juillet,  ont  enfin 
amené  la  tardive  information  courre  les  auteurs 
6c  promoteurs  de  l’affreufe  fcene  du  cinq  &c  fix 
©élobre,  doit -il  toujours  en  avoir  à trois 
fous  la  livre,  pendant  que  le  grand  nombre 
d’entre  elles  payent  cinq  à fix  fous  cette 
même  livre?  Un  abus  aufii  criant  ne  mérite- 
t-il  pas  d’être  réformé,  ainfi  que  tous  ces 
autres  con  (ignés  dans  ces  livres  rouges , que 
l’inattention  avoit  julqu’à  préfent  négligé  de 
faire  connoître,  8c  dont  nous  avons  tenté 
inutilement  de  faire  ordonner  à nos  députés, 
d’exiger  la  produ&ion?  ( a ) 

Si  PAfïèmblée  Nationale  ne  paroît  pas  avoir 
adopté  la  marche  la  plus  convenable  pour  établir 
l’ordre  8c  la  paix  dans  les  provinces  : fi  fon 
pouvoir  ne  paroît  pas  s’étendre  encore  jufqu’à 
faire  payer  les  impôts  à tous  les  contribuables , 
on  ne  peut  du  moins  lui  coutelier  celui  de 
(avoir  détruire  8c  abattre.  L’ufage  qu’elle  paroît 

( a ) La  preuve  du  fait  exifte  dans  le  projet  de  cahier 
figné  de  nous,  & dépofé  dans  le  greffe  de  nos  commiffaires- 
fédaôeurs* 

Dij 
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vouloir  en  faire  pour  détruire  les  abus  des  pen- 
fions  : celui  des  rentes  créées  fans  avoir  fait  de 
fonds  \ ôc  cet  autre , de  faire  contribuer  les  cam- 
pagnes aux  dépenfes  énormes  de  la  capitale  ôc 
des  villes , fera  vraiment  une  bonne  ôc  fàlutaire 
opération.  Alors  la  reconnoiffancc  de  tous  les 
bons  François,  ôc  ( fi  nous  ofons  nous  citer,  ) 
la  nôtre,  fera  la  récompenfe  des  travaux 
in difpen fables  pour  dévoiler  ces  iniquités 
fîfcales. 

Lorfque  l’Afïèmblée  a décrété  le  point  fî 
effentiel  qu’il  n’y  auroit  qu’une  chambre,  elle 
a fans  doute  penfe  que  les  députés  dont  elle 
ferait  compofee,  feraient  a la  fois  doués  de 
tous  les  talcns  de  l’efprit,&  de  toutes  les  vertus 
du  cœur. 

Cette  hipothefe  devoir  cependant  leur  pa- 
raître peu  vraifembîable , en  jetant  leurs 
regards  fur  pîufieurs  d’entr’eux.  Avant  qu’ils 
fiifîent  \ rafïemblés,  la  voix  publique  s’étoit 
élevée  fur  le  compte  de  quelques  uns,  au 
point  de  les  regarder  comme  des  hommes  peu 
faits  pour  fe  montrer,  meme  dans  ces  frivoles 
Sociétés  , que  le  befoin  de  fe  communiquer, 
forme  dans  le  monde.  Pîufieurs  n’auroient 
furement  pu  être  admis  dans  ces  compagnies 
qu’ils  ont  à préfent  le  droit  de  traduire  devant 
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eux,  pouf  recevoir  leurs  Ioix,  avant  de  s’être 
juftifiés  de  tant  d’imputations,  de  tant  d’anec- 
dotes, foit  imprimées  , foit  gravées  dans  la 
mémoire.  Sans  doute  que  l’éleétion  des  pro- 
vinces leur  a lervi  de  baptême,  au  moins  auflî 
régénérateur  que  celui  dont  nous  voyons 
journellement  la  merveilleulè  efficacité  fur  les 
marins. 

Lorfque  dans  cette  république,  dont  le  chef 
impuiflant,  quant  à l'autorité,  étoit  cependant 
décoré  du  fuperbe  titre  de  Roi , une  loi  falu- 
taire  fut  propofée  par  un  citoyen  dont  les 
mœurs  étoient  mauvaifès , les  Ephores  la  jugeant 
profanée  par  l’impureté  de  cet  organe,  ne  la 
firent  accepter  que  lorfqu’un  citoyen  vertueux 
l’eut  foumife  à la  délibération  publique.  Un 
gouvernement  de  ce  genre,  n’a  jamais  pu  exiflet 
que  par  la  vertu  de  fès  légifîateurs,  comme  l’a 
fi  bien  dit  ce  Montefquieu,  au  fl!  peu  confultc 
par  les  enfans  , qu’il  étoit  confidéré  par  leurs 
peres.  Le  meilleur  moyen  fans  doute  de  réfor- 
mer les  hommes,  c’eft  de  leur  montrer  de 
grands  exemples  de  vertu.  Ce  trait  ne  manque- 
t-il  pointa  quelques  députés , ayant  en  revanche 
aflèzde  talens,  fur  - tout  de  ceux  du  jour,  pour 
avoir  la  plus  grande  influence  fur  l’Alfemblée  ? 

On  {croit  tenté  d’en  croire  quelque  choie. 
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lorfqu’on  l’a  va  adopter  le  fiftême  d’une 
chambre  unique.  Envain  M.  Malouetlui  a-t-il 
dit  : » la  puiflance  légiflative  eft  une,  donc  il 
*•  ne  doit  y avoir  qu’une  feule  chambre  j c’eft: 
» ainfi  qu’avec  des  principes  généraux,  on 

* conclut  tout  ce  qu’on  veut,  & que  des 

* abftraéfcions  métaphyfiques  font  une  fource 

* d’erreurs  en  légiflation. 

» Je  ne  connois  rien  de  plus  dangereux 
•»  qu’une  feule  Alfemblée  légiflative.  Un 
•»  hafard  malheureux  peut  Ja  compofer  d’une 
»•  pluralité  de  repréfentans  dépourvus  d’expé- 
*•  rience  8c  de  lumières  fur  la  légiflation,  ôc 
*•  fur  les  rejforts  politiques  d'un  grand  empire . 
••  Dans  une  telle  aiïèmblce,  de  grands  talens 
•*  peuvent  aifément  faire  prévaloir  des  intérêts, 
» des  pallions  particulières  : la  terreur  s*em - 
» parant  des  uns  , Cefprit  de  faction  9 des 
» autres , que  deviendra  alors  la  conftitution  ? » 
Sans  doute  que  ces  phrafes  pouvoient 
déplaire  à quelques  uns  de  MM.  Ces  con- 
frères, 8c  peut-être  qu’elles  ont  contribué  à 
lui  en  faire  des  ennemis.  C’eft  le  fort  auquél 
doit  s’attendre  tout  homme  qui  a le  courage 
de  faire  entendre  des  vérités  à des  hommes 
qui,  foit par paffion , foit  par  intérêt,  ont  tan* 
de  raifons  pour  la  craindre. 
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Un  autre  plan  fut  propofe  dans  la  même 
féance  du  fept  feptembre  , conlacrant  a la 
vérité  l’Alfemblée  unique,  mais  s’efforçant  d’en 
corriger  les  défauts  les  plus  faillans  par  fit 
divifion  en  trois  feclions . » Chacune  d'elle 
•»  difeuteroit  la  queftion  fèparement , 8c  elles 
» fc  réuniroient  enfuite  pour  une  délibération 
m commune . » 

On  voit  que  ce  plan  de  M.  l’abbé  Sieyes 
a bien  quelque  reffemblance  avec  celui  de 
nos  anciens  Etats -Généraux.  A l’exemple  de 
fès  peres,il  admet  trois  chambres,  délibérant 
féparément.  Sans  doute  une  telle  proportion  de 
fà  parc  paroît,  au  premier  coup  d’œil , peu 
concordante  avec  celle  de  former  l’Alfembléc 
en  une  feule  chambre , qu’il  avoir  fi  fort  con- 
tribué à faire  adopter.  Mais  s’il  a été  moins 
confisquent  fur  cet  article  que  fur  celui  des 
dîmes  eccléfiaftiques , il  n’y  a pas  été  plus 
heureux. 

Ce  léger  amandement  n’a  pas  même  été 
admis  par  l’Afièmblée.  Elle  a mieux  aimé  relier 
expofée  aux  féduéfcions  de  l’éloquence*,  aux 
mouvemens  fi  irréguliers  de  la  prévention,  de 
l’impatience  \ à la  privation  des  lumières  qu’elle 
auroit  pu  recevoir  d’un  grand  nombre  de 
députés  ayant  aflez  de  courage  pour  faire 
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part  de  leurs  judicieufes  réfléxions  dans  une 
/ffemblée  moins  nombreufe  6c  moins  pu- 
blique , que  de  fe  départir  des  premières  formes 
qu’elle  avoir  adoptées. 

Nous  apprenons , par  le  témoignage  d’un 
de  ceux  qui  y jouoient  alors  un  des  principaux 
rôles,  que  » les  mêmes  perfonnes  ont  prefquc 

• toujours  rempli  les  tribunes*,  6c  ces  per- 
m Tonnes  étoient  en  petit  nombre . . . . Beau- 
» coup  de  députés  très  - éclairés , mais  qui  ne 
••  favoient  pas  improvifer  de  longs  difeours , 

* n’ofoient  point,  « 6c  n’ofent  pas  davantage 
à préfent,  »>  réclamer  la  parole  pour  une  obfer- 
« vation  claire  6c  fimple,  qui  cependant  eut 
» été  efTentielîe. 

Nous  apprenons  encore  du  même  M. 
Mounier,  page  30  , » qu’il  fê  reproche  de 
•»  n’avoir  pas  réfifté  avec  énergie  aux  moyens 
» mis  en  ufage  pour  anéantir  les  bureaux . » 
Ces  mots  font  pleins  de  fens  pour  qui  veut  les 
entendre.  . . Ces  moyens  n’étoient  autres  que 
ceux  des  menaces  telles  que  celles  dont  parle  le 
même  M.  Mounier , pages  31,  3 7 , 6c  de  la 
terreur  qu’elles  cauferent  à des  dépurés  timides. 

Les  trois  feébions  de  l’abbé  Sieyes  avoient 
fans  doute^  aux  yeux  des  partifans  frénétiques 
de  la  publicité,  &:  peut-être  à d’autres,  guidés 
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par  un  motif  encore  plus  déplacé , le  très- 
grand  inconvénient  de  contribuer  â mûrir  les 
idées,  8c  à empêcher  que  dans  les  délibérations 
les  plus  importantes,  on  ne  vînt  à bouc  de  faire 
porter  à l’Alfembléc  des  décrets  ayant  le  carac- 
tère le  plus  marqué  de  la  précipitation  8c  de  la 
furprife. 

Si  ces  cara&eres  ailes  à faire  fen tir,  enga- 
gent de  nouveaux  repréfentans  à attaquer  , 
dans  une  nouvelle  légiflacure , les  décrets  pâlies 
dans  celle-ci;  comme  ils  auront  à 1 appui  de 
leurs  raifonnemens  le  trille,  mais  victorieux 
fecours  de  l'expérience , il  leur  fera  facile  de 
faire  porter  des  décrets  contraires.  Cette  fanc- 
tion  qu’on  a bien  voulu  lai  (Ter  au  Monarque, 
ne  leur  fera  pas  plus  refqféc  qu’elle  ne  Tell  à 
tous  les  décrets  acftueîs. 

De  là  ne  peut-il  pas  naître  cette  vcrfalité  de 
principes , 8c  cette  incertitude  qui  a caradérifé 
jufqifà  prêtent  notre  jurifprudence  ? Cette 
anarchie  contre  laquelle  tous  les,  bons  citoyens 
réclament,  ne  pourra-t-elle  pas  alors  aller  en 
augmentant.  ( a ) 

Ces  Américains,  qu’on  cite  comme  des  mo- 


( a ) Nous  avons  cherché  vainement  dans  ies  motifs  de 
M.  de  Toile  ndal  ces  grandes  & invincibles  raifons;  elles 
ont  fans  doute  échappé  à fon  attention , ainfi  qu’à  celle» 
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defes  » n’ont  pas  même  été  imités  exaéie- 
ment»  ( a ) 

Leur  gouvernement  fans  cnfemble,  fanr 
énergie  > fans  force  capable  d’en  impofer  hors 
de  leurs  foyers , a pourtant  fu  fe  garantir 
cfauflî  grands  inconvéniens , par  l’établif- 
fement  de  deux  chambres  légijlativts. 

Ceft  vainement  qu’on  a prétendu  s’être 
dirigé  fur  leur  exemple , en  donnant  au  Roi 
le  même  pouvoir  que  celui  dont  la  chambre 
haute  eft  revêtue  dans  le  Congrès.  Comme 
cette  chambre  fait  partie  intégrante  de  la 
eonjlitution , elle  a le  droit  de  confentir  libre- 
ment y ou  de  refufer  de  même  tous  les  a&es 
contribuant  à la  former. 

4a  Comité  de  conftitution':  la  raifon  en  eft  facile  à découvrir, 
lorfqu’on  fe  rend  compte  de  l’hommage  forcé  qu’exigeoit  fi 
împéneufement  alors  refprit  général  des  chefs  de  l’Affem- 
Mée. 

( a.  ) Peut-il  fe  faire  de  comparaifon  un  peu  jufte  entre 
un,  État  formé  par  le  ramaffis  d’un  nombre  d’individus  exilés 
4e tous  les  États  de  l’Europe,  foit  par  les  loix,  foit  par  la 
modicité  de  leur  fortune  , devenus  des  cultivateurs  trop 
rapprochés  de  la  nature , pour  connoître  la  violence  de  nos 
penchans,  de  nos  habitudes  , fur  - tout  de  nos  vices  ; & celui 
qui  a exifté  avec  tant  de  gloire , malgré  toutes  fes  imperfeo 
tions , depuis  tant  de  fiecles  ? 

Le  premier,  abfolument  démocratique,  fait  exercer  la 
légifiation  par  deux  chambres  ; & nous , en  voulant  conferver 

la  monarchie,  nous  n’en  avons  fait  qu’une Ucfprie 

français  a’a-t-il  pas  eu  beaucoup  de  part  à cette  décifiert  ? 
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D’après  les  principes  nouveaux , le  Roi  nfa 
pas  le  pouvoir  de  contribuer  en  rien  à la  conf- 
ùtutlon . Il  eft  borné  à la  fimple  exécution 
à-peu-prhs  littérale  des  décijions  de  Ü Affemblèe  y 
puifqu’elle  décrété  tous  les  articles  de  cette 
conftitution  > fans  même  vouloir  admettre  par* 
mi  elle  aucuns  agens  de  l'autorité.  Ain  fi  la 
feule  intervention  quelle  lai  fie  au  Roi,  c’eft  de 
donner  ce  qu’on  appelle  fi  improprement  là 
JanÜion.  Comme  cette  fon&ion  pourroit  être 
aufii  bien  remplie  dans  ce  moment , par  un 
greffier  que  par  lui,  elle  eft  donc  entièrement 
illufoire.  Par  une  fuite  nécefiaire,  ce  pouvoir 
qui  doit  être  revêtu  a la  fois  de  la  force  publique 
& de  celle  de  l'opinion , étant  dénué  entière- 
ment de  l’une  8c  de  l’autre , fe  trouve  dans 
l’impui fiance  d’empêcher  l’anarchie  la  plus 
complette  de  défoler  encore  pour  long-temps, 
une  des  plus  belles  contrées  de  i’Ëurope. 

Il  paroît  qu’au  commencement  de  feptembre 
on  fentoit , d’une  maniéré  à la  vérité  très- 
embrouillée , le  befoin  impérieux  d’un  pouvoir 
afièz  fort  pour  s'élever  au  - dejjus  des  décrets 
mêmes  de  /’ Ajjemblèe. 

On  n’a  pas  oublié  qu’après  les  plus  longues 
difcn  fiions  elle  a décidé  que  les  droits  de  P hom- 
me étoient  de  faire  tuf  âge  le  plus  abfolu  de  fes 
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facultés  & de  fes  propriétés.  La  faim  obligeoiî 
pourtant  alors  la  Commune  de  Paris  de  de- 
mander hautement  à exercer  la  même  autorité 9 
dont  avoient  joui  ce  Lieutenant  de  police , & ce 
Commijf  'aire  départi  , lï  décries  dans  l’opinion 
publique.  ( a ) 

Cette  autorité  confiftoit  à « obliger  chaque 
•*  laboureur  ou  fermier  d’apporter  trois  feptiers 
» au  moins  par  charue,  dans  le  marché  qu’il 
m eft  dans  Pu  (âge  de  fréquenter;  . . . â faire 
» apporter  dans  ceux  de  Paris  les  grains  récoi- 
» tés  dans  fon  arrondiffement,  fixé  ci  - devant 
•*  à dix  lieues,  mais  étendu  jufqu’à  vingt-cinq, 
•*  par  égard  pour  fon  aecroijfement  fuccefjîf.  « 
Affurément  le  droit  de  ces  laboureurs  ou  fer- 
miers efl  un  peu  bleffé  par  de  telles  difpofitions; 
carplofieurs  d’entr’eux  peuvent  former  le  projet 
de  faire  palfer  leurs  grains  ailleurs  qu’à  Paris, 
pour  en  tirer  un  parti  plus  avantageux , ainfî 
que  le  font  ceux  qui  en  fourniffent  aux  fpécu- 
lations  des  négocions  anglois , hollandois , 
américains.  &c. 

Si  le  nouveau  régime  lèze  ainfî  les  droits  de 
certe  clafïe  fi  intéreffmte  d’hommes  , dans 
vingt- cinq  lieues  au  lieu  de  dix,  eft-ce  une 


( a ) Arrêté  de  la  Commune  de  Paris,  du  foc  feptembre» 
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preuve  de  fa  fupériorité , ou  plutôt  n*en  dfc-ce 
pas  une  accablante  de  la  mal-adrelTe  & de  î*in- 
juftice  des  nouveaux  adminiftrateurs  de  la 
Commune  ? Quoi , parce  que  Paris  s’eft  accru 
monftrueufemenc,  il  faut  que  cette  grande  Im- 
politique détermine  à entreprendre  fur  la  pro- 
priété d’un  plus  grand  nombre  de  laboureurs  1 

Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  attenté  fur  celles 
qui  ont  le  défavantage  d’être  fituées  dans  cec 
arrondiffement  9 où  les  loix  fondamentales  de 
roure  fociété  font  fi  peu  relpeétées -,  il  faliok 
encore  étendre  ce  grand  abus  jufqti’à  vingt- 
cinq  lieues  , au  lieu  de  dix,  8c  plus  que  doubler 
par  conlequent  le  nombre  de  ces  injuûices.  „ * 
Londres,  plus  peuplée  que  Paris,  toute  efclava 
quelle  ejl , fui  van  c nos  modernes  publiciftes  » 
traire  mieux  les  efclaves  de  fes  environs,  que 
Paris  ne  fait  des  hommes  ayant  reconquis  leur 
liberté , 8c  Ji  bien  affuré  leur  propriété. 

Ainli  PAlTembîée  Nationale  , après  s être 
donné  tant  de  peine , 8c  avoir  confommé  autant 
de  jours  â difeurer  les  droits  de  l’homme,  les 
a vu  & les  voit  violer  aujji  ouvertement  5 fans 
paroître  sen  apptreevoir . H eft  vrai  que  Us 
violateurs  avoient  la  force  d‘une  armée , & celle 
des  liftes  de  proferiptions.  C es  deux  puîflans 
mobiles  des  a&ions  des  hommes  avoient  c te 
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pourtant  inutiles , lorfqu’il  avoir  été  queftion  de 
fànétionner  définitivement  les  fameux  arrêtés 
du  quatre  août.  Par  fâ  réponfe  du  dix -huit 
fèptembre,  le  Roi,  fê  fêrvant  du  droit  qui 
avoir  été  décrété  par  l’Aflemblée > de  ne  donner 
le  caraébere  de  loix  à ces  décrets,  que  lorsqu’ils 
auroient  été  revêtus  de  la  fànétion  royale  » 
avoit  annoncé  qu'il  ne  pouvoir  regarder  » plu* 
» Jieurs  de  ces  articles  que  commt  des  textes 
» de  loix , . . . dont  la  convenance  dépendra 
•*  néceflairement  de  la  maniéré  dont  les  difpo - 
» Jîtions  fubfiquentes  pourront  être  remplies . •• 
En  conféquence,  le  droit  fufpenfif  étoit  exercé 
fur  pîufîeurs  des  articles,  notamment  fur  les  pre- 
mier, quatrième,  cinquième,  neuvième  5c  dou- 
zième. Cette  fufpenfion  de  décrets,  dont  *•  les 
•*  uns  diélés  par  la  crainte,  les  autres  par  des 
»•  élans  impétueux  5c  peu  réfléchis  de  généro- 
» fité,  ont  befoin  derepafler  au  creufet,  « (a) 
paroifloit  de  la  plus  étroite  juftice  à beaucoup 
de  perfbnncs.  Il  leur  fcmbloit  qu'ils  dévoient 
devenir , comme  ils  l’étoient  alors , l'objet 
tardif,  fans  doute,  mais  non  moins  aétif,  de 
réflexions  5c  d’efforts  pour  les  rendre  plus 
fupportables.  D’un  autre  côté,  le  parti  oppofê 


(O  Lettres  à M.  le  comte  de  B.  n°.  j , page  409. 
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défigné  par  M.  de  Lally  en  pleine  Aflèmbléc, 
voyoic  avec  indignation  & avec  fureur  des 
articles  aufli  décififs  pour  fa  caufc,  prêts  à 
éprouver  quelques  modifications.  La  détrelîè 
où  Ce  trou  voient  les  finances  , lui  fournit  bien  tôt 
une  occafion  dont  il  fut  profiter , pour  arracher, 
bien  plus  que  pour  obtenir,  la  làn&iondu  Roi 
à ces  arrêtés  informes. 

Sous  le  prétexte  que  ,ce s articles  étant  conf- 
titutionncls  , le  Roi  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d’apporter  aucun  obftacle  à leur  exécution,  que 
Cz  fanétion  étoit  inutile , quil  ne  falloir  qu’une 
Ample  promulgation , M.  Mounicr  fut  chargé 
d’aller  préfenter  au  Roi  ces  articles,  auxquels 
on  avoit  joint  le*  autres  décrets  non  encore 
examinés  dans  fon  Confêil.  A cette  demande, 
indifcrcre  dans  rout  autre  temps,  on  joignit 
encore  celle  de  les  fanétionner  en  même  temps 
que  le  décret  fur  les  finances.  Cette  demande 
ayant  été  faire  le  deux  octobre , comme  nous 
l’attefte  M.  Mounier,  ( page  dix,  des  fairs 
relatifs  à la  derniere  infurreélion  ) embarralTâ 
le  Confeil.  Comme  il  ne  put  Ce  décider  à faire 
de  réponfe  avant  le  cinq,  on  voit  qu'il  y eut 
du  temps  de  refte , pour  augmenter  encore  la 
fermentation. 

La  difette , plus  apparente  que  réelle  » 
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contribuoît  encore  puifTamment  à l'entretenir 
dans  la  populace  de  Paris.  Les  boulangers , les 
meuniers  ne  pouvant  plus  avoir  leurs  greniers 
garnis,  par  la  crainte  légitime  d’être  traités 
en  accapareurs  } les  marchands  de  farine  ne 
pouvant  plus  fournir  leurs  fecours  ordinaires 
par  cette  même  raifon  •,  8c  fur  - tout  la  néceflïté 
où  le  trouvoit  l’hôtel  - de -ville,  de  maintenir 
le  pain  à un  prix  au-de/Tous  de  la  valeur 
commune  du  grain  , dans  les  entours  de 
Paris,  ainlî  que  dans  prefque  tout  le  relie  du 
royaume,  en  paroilïoient  les  caulès  naturelles. 

Mais  ce  n’étoit  qu’à  des  yeux  éclairés  par 
la  raifon,  qu’il  paroilfoit  jufte  que  le  peuple  de 
la  nouvelle  Rome  ne  fût  pas  nourri  à meilleur 
marché  que  celui  des  provinces.  Ce  peuple 
vouloir  avoir  allez  d’aifance  pour  s’enivrer  aux 
porcherons,  avec  des  coquines,  ou  pour  palfer 
fôn  temps  à roder  les  boulevards&  autres  lieux 
de  dilîipatioR.  Les  mêmes  gens  raifonnables,lê 
rappelant  les  anciennes  demandes  des  Romains* 
panem  & circenfes , ne  trou  voient  aucune  confé- 
quence  a ce  que  dans  le  même  temps  où  tous 
les  privilèges  paroilfoient  détruits,  celui  qui 
écoit  auffi  nuilîble  aux  laboureurs  8c  aux 
fermiers  du  canton  , dévoué  à facrifier  fes 
intérêts  ôc  partie  de  fes  propriétés  aux  jouif- 
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fiances  de  la  populace  de  Paris  , fût  confervé, 
Ôc  même  fi  fore  augmenté. 

La  jalpufie  de  la  garde  foldée  avoir  été 
excitée  contre  ce  régiment  demandé  par  U 
Municipalité  de  Verfailles,  dans  la  feule  vue 
de  calmer  les  (éditions  toujours  renaijjantes  f 
parce  qu’elles  étoient  toujours  impunies . 

Des  foldats  grofliers  8c  ignorans  avoient  pu 
conter  aflez  fur  l’exceflive  bonté  du  Souverain, 
pour  fe  perluader  qu’elle  iroit  jufques  à leur  per- 
mettre de  reprendre  ce  fervicc  près  de  fa  perfori- 
ne, qu’ils  avoient  fi  publiquement  abandonné, 
Ên  conféquence,  leur  projet  étoit  d’aller  à Ver- 
failles,  pour  en  chaflèr,  de  gré  ou  de  force , le 
régiment  de  Flandres,  & fe  remettre  a leurs 
anciens  pofbes.  Cette  infurreéfcion  n’avoit  été 
contenue  qu’avec  peine  , & avoit  laiffê  dans 
des  efprits , accoutumés  à (aire  pafler  leurs 
volontés  en  loix  , une  caufe  très-aétive  de 
fermentation. 

Celle  qu’avoir  caufée  la  difcufiîon  de  la  nécefi- 
fité  de  la  fanélion  royale , défignée  d’une  manière 
aufii  impropre  qu’inflammatoire,  par  ce  mot  cU 
veto  y ( devenu  l’épouvantail  des  efpritstrop  peu 
éclairés  pour  en  connoître  la  nature)  après  avoir 
produit  les  lettres  8c  les  arrêtés  de  cette  Aflem- 
bléc  ? foie  difant  patriotique > du  Palais -Royal, 
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avoit  été  loin  d’être  calmée  par  l’emprifonne- 
ment  du  principal  motionaire. 

Pour  achever  de  faire  fermenter  les  t êtes, 
îe  défordre  affreux  des  finances  avoir  été 
préfinté  d’une  maniéré  fi  preffante  à l’Affem- 
bîée  5 fon  inexpérience  dans  cette  partie  fi 
effentielle  de  l’adminiftration  , lui  avoir  été 
rendue  fi  finfible  non  feulement  par  le  mi- 
niftre,  mais  même  par  ce  député  en  poffeffion 
de  lui  en  impofir,  (encore  plus  par  la  force  de 
fis  poumons  que  par  celle  de  fis  raifbns) 
qu’elle  s’étoit  trouvé  forcée  de  faire  un  aveu 
tacite  de  la  juftice  de  fis  remarques , 8c  de 
voter  pour  faire  payer  le  quart  de  tous  les 
revenus  9 à tous  les  François.  Gette  effrayante 
furcharge , inconnue  jufqu’à  ce  moment  en 
France , même  dans  fis  momens  les  plus  défaf- 
treux , avoit  été  plâtrée  aux  yeux  des  contri- 
buables, par  une  adreffe  compofée  par  le  dé- 
puté dont  elle  venoit  de  recevoir  cette  nouvelle 
leçon,  (a)  » On  y affure  le  peuple  que  i’Afi- 
*»  fimbîée  n’a  pas  eu  le  temps  d’étayer  ce  qu’il 
» faut  confirver  encore.  » 


(a  ) Dans  l’opinion  qui  arracha  les  fuffrages , il  étoit 
queftion  de  la  pieufe politique  de  î’AfTembîée , pour  conferver 
fon  crédit  fur  les  efprits.  ...  Il  paroît  que  ce  moyen  a été 
bien  efficace  jufqu’à  ce  moment. 


J* 
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Nous  avons  , cc  me  lèmble,  prouvé  qud 
dès  le  quatorze  juillet,  il  ne  tint  qu’à  elle 
d’arrêter,  fans  différer,  les  articles  d’une  conf- 
titution  , déjà  faite  dans  tous  Us  ejpriis. 
Qu’elle  auroit  pu , dès  la  fin  de  ce  même  mois, 
empêcher  la  licence  de  le  montrer  avec  autant 
d’audace  que  d’impunité,  en  ordonnant  que 
les  pouvoirs  anciens  continuaient  d’exercer 
leurs  fonctions.  Rien  ne  lui  étoit  plus  facile 
que  d’y  joindre  des  amandemens  provifoires, 
tels  que  le  ferment  des  troupes;  l’éleélion  d’ad- 
joints aux  anciennes  municipalités,  ainfi  qu’aux 
bureaux  & commifïîons  intermédiaires;  Sc  le 
confeil  aux  accules  de  crime.  Après  plu  fleurs 
motions  inutilement  faites  dans  le  courant  de 
l’été,  pour  étayer  ce  qu’on  auroit  dû  confer- 
ver,  elle  paroît  donc  avoir  prouvé  qu’au  lieu 
d'étayer  y le  projet  étoit  de  tout  détruire.  Ce 
projet  ne  pouvant  s’exécuter  qu’en  s’entourant 
de  ruines , c’eft  un  artifice  gro filer  pour  tout 
homme  inftruit , que  de  s’écrier  après  avoir 
tout  abattu,  nous  nous  trouvons  tout- à-  coup 
environnés  de  ruines . 

D’aufiî  j uftes  motifs  de  mécontentement 
ne  pouvoient  encore  qu’être  augmentés,  en 
voyant  l’Aftemblée  profiter  avec  fi  peu  de 
pudeur  de  la  crife  où  fe  trouvoit  l’Etat,  pour 

£ ij 
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transformer  tout  - à -coup  ce  droit  de  fane- 
tion , qu’elle  venoit  de  déclarer  appartenir  au 
Roi,  en  celui  de  remplir  une  Jimple  forme, 
de  promulgation . En  forçant  ainfi  le  pouvoir 
fouverain  de  confacrer  tous  les  décrets  quelle 
avoit  rendus,  & particuliérement  les  arrêtés 
du  quatre  8c  cinq  d’août,  elle  avoit  rabaifie 
la  prérogative  royale  bien  au- dejjous  de  celle 
dont  jouijj oient  les  Parlemens  , vis-à-vis  du 
pouvoir  du  Roi  9 avant  l’ouverture  de  l’Af- 
lèmblée. 

Il  n’étoit  pas  pofiible  que  de  pareilles  difi 
polirions  n’augmentâffent  pas  beaucoup  le 
nombre  des  mécontens. 

Il  femble  donc  que  des  difpofitions  auffi 
généralement  connues,  auroient  dû  engager 
8c  les  chefs  de  la  Municipalité,  8c  ceux  de 
l’armée,  à redoubler  d’attention  & de  vigilance. 

Cependant,  fi  telle  étoit  leur  difpofition, 
elle  fe  trouva  fi  fort  en  défaut  le  matin  du  cinq 
o&obre  dernier,  que  quelques  femmes  de  la 
plus  bafïc  populace,  fuivies  8c  fécondées  d’un 
attroupement  de  quelques  bandits  »»  couverts 
de  haillons  pour  la  plupart,  le  regard  féroce , 
» le  gefte  menaçant,  ( a ) pouffant  d’affreux 


( a ) Faits  relatifs  à la  derniere  infurreftion , page  iy. 
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» hurîemeüs,  entrèrent  dans  I’hôtel-de-ville  i 
»»  fe  faifîrent  des  armes  qu’elles  y trouvèrent, 

*»  & pillèrent  la  cailfe.  Un  homme  de  cette 
« horde  aveit  allumé  une  torche  pour  l’incen- 
» dier  ...  Ni  les  repréfentans  de  la  Commune, 

» ni  le  maire,  ni  le  commandant  - général, 

^ n’étoient  à l’hôtel  - de  - ville ...  à neuf  heures 
» du  matin.  Cette  cohorte  marcha  à Verfailles , 

» en  traînant  à fâ  fuite  deux  petits  canons.  Peu 
» d’heures  après,  une  fécondé  troupe,  com- 
» pofée  de  gens  armés  de  piques,  de  haches, 
o>  de  crocs,  prit  la  même  route.  » Ainfi  ce 
fameux  hôtel- de -ville  fut  alors  pris  à-peu- 
près,  ainfi  que  l’avoit  été  la  bajülle . 

On  peut  demander  ce  que  faifoient  alors 
M.  le  maire,  MM.  de  la  Commune,  M.  le 
commandant -général....  Le  premier  appre- 
nant qu’on  demandoit  (à  tête  , avoit  cherché 
à l’éloigner  du  danger , en  fe  tranfportant  à 
fa  maifon  de  Chailîot.  Quelques  uns  des 
derniers  fe  réunirent  lentement  à l’hôtel -de- 
ville.  La'  garde  nationale  foîdée,  au  lieu  de 
réprimer  ce  défordre,  l’augmenta  encore  » en 
» demandant  de  marcher  à Verfailles  pour 
•»  en  chafïèr  les  gardes  - du  - corps  8c  les 
» autres  troupes  réglées  : bientôt  elle  Vor- 
» donna ....  les  menaces  contre  M.  de  U 
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» Fayette , fe  joignoient  aux  injonctions.  Le 
» cri  de  profeription,  à la  lanterne , fe  faifoit 
» entendre.  »»  C’eft  en  dire  afTez  pour  inftruire 
» du  véritable  motif  qui  fit  ordonner  par  la 
»•  Municipalité , à ce  chef,  de  (è  foumettre  au 
» t/e  fes  foldats . * ( -2  ) L’on  voit  qu’il  lui 
au  roi  t été  difficile  4e  s’en  difp enfer. 

On  ne  peut  donc  fe  dillimuler  qu’il  y eut 
dans  ce  moment  la  plus  grande  négligence 
dans  l’accomplifiement  des  devoirs  de  la  Mu- 
nicipalité, & fur-  tout  delà  garde  foldée.  Cette 
derniere , payée  fi  chèrement  pour  maintenir 
le  bon  ordre,  dont  un  gros  détachement  eft 
deftiné  à la  garde  de  l’hôtel  - de- ville , y laifïa 
entrer  une  horde  de  féditieux , prefque  nuds, 
prefque  fans  armes,  8c  les  y lai  (Ta  commettre 
d’auiïi  violens  excès  (ans  les  réprimer.  Elle 
Jaifia  ce  premier  elfaim  fe  grofiir  confidéra- 
blement , en  arrachant  des  boutiques  toutes  les 
femmes  qu’il  rencontroit , 8c  en  faifant  defeen - 
dre  des  voitures > celles  qui  paffioient . lb)  Cette 
troupe  forcenée  étoitcompofée  de  femmes  dont 
•>  on  a prodigieufement  .exagéré  le  nombre, 
» 8c  de  quelques  vils  brigands  venus  à leur  fuite. 

( a ) Mercure  cPo&obre  1789,  nc.  42. 

(b  ) Lettres  à M.  le  comte  de  B.  n°.  7,  page  134  * 
Ouvrez  les  yeux,  page  45. 
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» îîs  avoient  deux  canons,  quelques  fufils , 

»*  quelques  piftolets,  de  mauvaifo  armes.... 

» Ils  outrageoient,  ils  menaçoienr. . . Comment 
ne  répondit -on  pas  à leurs  premiers  aétes 
» d’hoftilité  ? (a)  Si  nous  euflîons  voulu , » dit  le 
chevalier  de  Fougères,  brigadier  des  gardes- 
du-corps , » n’eudions  - nous  donc  pas  mis  en 
» pièces  & maiïacré  devant  la  grille  du  château , 

» cette  multitude  confufe  & indisciplinée  î Nous 
oo  eût -il  même  fallu  contre  elle  d’autres  armes 
9»  que  les  pieds  de  nos  chevaux? 

Comme  rien  ne  s’oppofoit  aux  progrès  de 
cette  infurreéîrion  , elle  en  vint  bientôt  au 
dernier  période.  Ce  fut  dans  ce  moment  de 
crife  que  le  Roi  donna  enfin  cette  fanclion . 
On  peut  juger  G elle  a été  libre,  Sc  s’il  pouvoir 
faire  ufage  du  droit  fufpenfif,  que  l’Alfemblée 
venoit  de  déclarer  lui  appartenir.  Suivant  M. 
Mouiller,  » ces  vils  brigands  qui  n avoient 
a*  pas  été  envoyés  pour  demander  du  pain , & 
» qui  n étaient  pas  venus  de  Paris  dans  l'in- 
n tendon  de  pafier  tranquillement  quelques 
9.  heures  d Verf ailles  ■>  parurent  plus  encou- 
93  ragés  qu  intimidés  à la  vue  de  V armée 
9o  parifienne.  >» 

La  féance  de  l’Affembîée  s étant  levée  d trois 


( a ; Faits  relatifs  , page  if. 
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heures  du  matin , ce  fur  alors  un  de  ces  certains 
momens , dont  parle  M.  de  Mirabeau,  fans 
doute  avec  quelque  connoifànce  de  l’emploi 
qu’on  en  pouvoit  faire,  (<z)  où  l’on  vit  les  plus 
horribles  excès  fe  commettre  par  ces  vils 
brigands , fans  que  l’armée  de  Paris,  poftée 
de  maniéré  à ce  que  le  bon  ordre  fut  main- 
tenu, ( b ) en  empêchât,  ou  voulut  en  empê - 
cher  prefque  aucun . Ce  ne  fut  que  d’après  une 
harangue  de  fon  chef,  averti  trop  tard  de  ces 
affadi nats,(ibid.  26)  que  les  anciens  grenadiers 
des  gardes- françoifès,  après  avoir  vu  maffacrer 
fous  leurs  yeux  ces  gardes  du  corps,  qu’on 
leur  avoit  fait  regarder  comme  leurs  plus  mor- 
tels ennemis  , montèrent  aufli  trop  tard  au 
château , pour  faire  ceffer  les  horreurs  qui  s’y 
paffoient. 

La  multitude  y avoit  maffacré,  entr’autres, 
le  garde-du-corps  placé  à la  porte  de  V appar- 
tement de  la  Reine,  « Un  malheureux  forcéné 
<»  avoit  ouvert  fon  lit  avec  fa  lance , Ôc  étoic 
» refté  fort  furpris  de  ne  plus  la  trouver  , « 
nous  dit  l’auteur  d’Ouvrez  les  yeux,  page  1 5. 

Malgré  d’aufîi  affreufês  circon fiances,  mal- 

( a ) Voy.  Obfervations  de  M.  le  comte  de  Lally,  fur  la 
dénonciation  faite  par  M.  de  Mirabeau,  de  M.  de  Saint-Prieft» 

( & ) Faits  relatifs , page  *4, 
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gré  toutes  les  autres  attelées  par  M.  Motinîer, 
6c  par  tous  les  témoins  oculaires , Paris  a ofé 
alfurer  les  provinces,  que  la  rranfiacion  du  Roi 
à Paris  était  libre,  & volontaire . L’afcendant  de 
la  capitale  a dominé  fi  imperieufiment  fur  les 
cfprits , qu’une  très-grande  partie  paroît  avoii 
ajouté  foi  à l’adrefie  infidieufe,  dans  laquelle 
cette  ville  attelle  la  proclamation  d’un  Roi  fi 
évidemment  forcé  de  venir  habiter  fon  enceinte , 
pour  fe  garantir , ainfi  que  les  perfonnes  qui 
lui  font  les  plus  cheres  , des  attentats  des 
ajfaffîns  foudoyés. 

Pour  mieux  calmer  le  premier  mouvement 
des  provinces,  on  leur  a promis  Ibîemnelle^ 
ment , de  la  part  du  Roi , qu’il  iroit  les  vifiter. 
Mais  comment  ont -elles  pu  ajouter  quelque 
créance  à cet  efpoir , lorfqu’elles  ont  fu  que  ce 
Roi,  i*un  des  plus  puifians  potentats  au  com- 
mencement de  juillet,  étoit  alors  privé  de  ces 
gardes  , qui  venoient  de  lui  donner  tant  de 
preuves  de  leur  attachement*,  & que  la  fureté 
de  fa  perfonne  étoit  confiée  principalement  â 
çes  foldats  ayant  ofé  violer  leur  ferment,  pour 
venir  s’enrôler  dans  l’armée  , jugée  nécefiàire 
par  la  Municipalité  de  Paris,  pour  l’érablifie- 
ment , 6c  le  maintien  de  la  liberté  publique?  (a) 

(a  ) C’efl  fans  doute  fous  ce  prétexte qu’elle  a li  bie* 
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Comment  cette  capitale  a-t>ellepu  conferver 
î’efpoir  d'empêcher  que  les  provinces  ne  furent 
inftruites  de  la  détention  du  Souverain,  dans  le 
château  des  Thuilleries?  Détention  prouvée  par 
Ton  interruption  du  délaflèment  de  la  chafiê; 
par  l’oppofition  mife  au  retour  de  Tes  gardes, 
par  les  diftriéta , malgré  le  vœu  de  la  Com- 
mune, & fur-tout  par  le  filence  h étonnant  de 
l’Alîèmblée. 

Comment  a t-eîlepu  croire  que  les  provinces 
ajouteroient  quelque  foi  â la  liberté  de  leur 
Souverain , tant  qu’elles  le  fauroient  enfermé 
dans  Paris?  Ah!  ûns  doute,  fi  leur  vœu  n’avoit 
pas  été  défiguré  par  l’eforit  dominant  dans  les 
comités,  il  auroit  été  de  le  voir  enfin  parmi 
elles. 

Efi-ce  donc  pour  être  fure  de  la  liberté  unique- 
ment du  Roi,  que  cette  Municipalité  le  fait 

trouvé  le  moyen  de  faire  payer  aux  provinces,  leur  part  de 
toutes  les  dépen£es  que  cette  Municipalité  ne  ceffe  d’exiger. 
Les  fecours  donnés  par  le  Roi  à fa  Bonne  ville  de  Paris, 
aïïansàplus  de  deux  millions,  (fuivant  l’état  du  tréfor-royal , 
remis  aux  commifîaires  de  l’Affernblée  1 ne  font  fortis  que 
des  contributions  payées  par  chacune  d’elles.  Il  !en  etë  de 
même  des  fonds  ci-devant  deftinés  aux  gardes  - françoifes, 
au  traitement  du  gouverneur,  aux  frais  de  la  baftille,  ainli 
que  tous  les  fecours  prodigués  pour  faire  manger  le  pain  [à 
trois  fous  auxParifiens,  qui  ne  proviennent  & ne  peuvent 
provenir  que  de  la  mafle  des  importions  payéespar  toutle 
îoyaume. 
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entourer  par  quinze  cents  hommes  de  fon 
armée,  avec  du  canon ? Eft-ce  au  milieu  d’un 
peuple  qui  l’aime,  autant  que  les  trompettes 
menfongeres  des  feuilles  publiques  ne  cefîent 
de  le  répéter,  qu’il  devroit  avoir  befoin  d’em- 
ployer des  précautions  h menaçantes?  Peuvent- 
elles  convenir  à ce  bon  pere,  fe  trouvant  au 
milieu  de  et  bon  peuple , & de  fa  bonne  famille ? 

Ah  1 celfons  de  chercher  ainfi  à nous  féduire. 
Rendons  enfin  à la  vérité  l’hommage  pur  qui  lui 
eft  dû.  Rappelons -nous  que  cette  Municipalité 
qui  droit  avec  tant  d’emphafe  la  proclamation 
du  Roi,  du  huit  odrobre,  pour  prouver  qu’il 
croit  parfaitement  libre , ôc  qui  le  garantilïoic 
fi  fortement  à toute  la  France,  n’avoit  pu  em- 
pêcher, le  jour  auparavant,  fon  hôtel- de- ville 
d’être  forcé , pillé , Ôc  fur  le  point  dyêtre  brûlé . 

Rappelons-nous  encore  que  ce  général- 
municipal  , garanrififant  fi  affirmativement  la 
liberté  & la  fureté  du  Roi  & de  l’Affemblée 
Nationale,  le  neuf  oétobre,  n’avoir  pu  feule- 
ment affurer  celle  de  fhôtel- de- ville,  quatre 
jours  auparavant. 

Que  dans  ce  même  jour  du  cinq  oélobre, 
loin  de  commander  à fon  armée  , ce  chef  avoit 
été  forcé  de  fc  foumettre  au  væu  de  foldats 
ayant  laiffé  aufiî  violemment  infulter  ôc 
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riiore!-  de-  ville  & le  maire,  ( a ) & qui 
manquoient  auflî  formellement  à la  fubordina- 
tion,  quoique  payés  C\  largement , pour  faire 
tout  l’oppofé. 

N’oublions  pas  le  grand  intérêt  que  la  ville 
de  Paris  avoit  de  polTéder  dans  fon  fein  ce 
Roi  > qui , malgré  l’averfion  qu’elle  a tant  con- 
tribué à faire  naître  pour  fon  autorité,  eft 
encore  cher  a ceux  qui  tiennent  à la  monarchie. 
En  réunifiant  à cet  avantage  celui  de  podeder 
J’AfTemblée  Nationale,  elle  renfermoitdans  fes 
murs  tout  ce  qui  peut  dans  ce  moment  attirer 
qoeîqu’argent,  & étayer  ce  commerce  .,  nagnè- 
rcs  Ci  animé  & fi  Notifiant.  En  joignant  à ces 
raifons  folîdes,  toutes  celles  que  la  vanité  d’ap- 
"procher  de  la  perfonne  du  Souverain,  d’être 
admis  fans  celle  dans  fon  palais  & dans  celui 
de  la  Reine,  par  la  protection  de  fon  maire 
& de  fon  commandant  - général,  ou  par  les 
fondions  de  leurs  places,  on  fendra  combien 
l’intérêt  des  chefs  de  la  Municipalité  de  Paris 
étoit  de  pojjeder  entièrement  fon  Souverain. 

L’érabliflèmcntd?un  nouveau  tribunal,  defti- 
né  à juger  les  crimes  de  lefê- nation , quoique 


( a ) M.  Bailli  Tachant  qiTon  demandoit  fa  tête , voulut 
fg  démettre  & fs  réfugier  à fa  maifen  de  Chaillot. 
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la  nature,  de  ce  nouveau  crime  ne  foit  pas 
encore  definie , ajoute  encore  aux  avantages 
que  promet  îa  révolution  a&uelie  â la  ville 
de  Paris. 

C’eft  alfurément  donner  un  grand,  un  îm- 
menfe  privilège  à cette  ville  fuperbc,que  d’attri- 
buer excluhvement  à la  commiflion  fixée  dans 
fes  murs,  le  droit  de  citer,  de  condamner  ou 
d’abfoudre  la  quantité  de  citoyens  de  tour 
ordre  8c  de  toures  provinces,  qui  fe  trouveront 
recherchées  pour  ce  crime.  Beaucoup  d’entre 
clics  pourroient  le  regarder  encore  quelque 
temps,  comme  une  exécution  pure  8c  (impie  de 
leurs  devoirs  envers  un  Souverain,  auquel  elles 
ont  rendu  volontairement  foi  & hommage. 

Il  éroit  (impie  que,  pour  réunir  tant  d’avan- 
tages, la  Municipalité  de  Paris  fît  tous  les 
efforts  qui  étoienr  en  elle. 

Le  peu  de  délicatefïe  qui  régné  dans  les 
corps  collectifs,  ne  pouvoir  empêcher  celui- 
ci  de  chercher  à éblouir  8c  l’Ademblée,  8c  les 
provinces , 8c  ce  Monarque , (i  di(po(e  à trouver 
tout  au  mieux  poffible. 

Mais  ce  n’étoit  pas  a(Tez  de  promettre 
liberté  & fureté,  il  falloir  encore  pouvoir  exé- 
cuter d’aufli  belles  promed'es.  Adurément  que 
fi  l’Affemblée  avoir  eu  des  fujets  légitimes 
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d’inquiétudes  fur  les  craintes  que  pourroient 
avoir  fes  commettans,  en  apprenant  la  marche 
d’une  armée  vers  le  lieu  de  fes  fëances,  le 
grand  nombre  de  députés  bien  intentionnés, 
mais  trop  foibîes  pour  favoir  oppofer  la  fer- 
meté & le  courage  à l’audace  8c  aux  cabales , 
en  doivent  avoir  préfentement  de  bien  autre- 
ment fondés. 

Il  en  eft  un  bien  grand  nombre,  qui,  penfant 
comme  celui  dont  le  mot  plein  de  fens  exprime 
fi  bien  fipenfee,  mais  oui,  nous  fommes  ajje^ 
libres , gémifient  de  leur  pofition,  fans  avoir 
allez  de  courage  pour  la  faire  fentir  au  public. 
Sans  doute  il  faut  être  doué  d’une  voix  forte, 
8c  d’une  audace  encore  bien  plus  forte,  pour 
©fer  braver  les  huées,  les  marques  de  mépris, 
les  menaces  8c  le  danger  de  s’oppofer  aux  vues 
d’un  parti , qui  a dirigé  fi  fouvent  les  réfoku 
rions  de  l’Afiemblée. 

Ces  grands  objets  fembleroient  devoir  d’a- 
bord fixer  l’attention  des  provinces,  au  moment 
de  leur  roffemblement. 

Mais  la  maniéré  incomplette  de  la  di- 
vifion  nouvelle  , doit  vraifemblablement 
peu  laifler  de  temps  aux  hommes  éclai- 
rés pour  le  demander  la  raifon  de  faire 
perdre  à des  villes,  les  avantages  d’uo  Siégé 
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épifcôpal,  d’une  juridi&ion  dont  elîes  ont 
toujours  joui*,  d’examiner  pourquoi  l’on  a voulu 
confondre  G bien  les  provinces , qu’il  ne  puîïle 
plus  y avoir  de  liens  entre  elles , que  ceux 
d’une  vaine  philatitrophie,  cachant  fous  le  pré- 
texte d’aimer  toute  la  France,  le  deflechemcnt 
de  cœurs  qui  n’aiment  réellement  perfonne 
qu'eux  - mêmes. 

Peut  - être  qu’alors  des  yeux  fafcinés  depuis 
long -temps,  par  le  fanatifmc  Ôc  non  par 
l’amour  national,  commenceront  à s’apper- 
cevoir  de  quelques  entreprifes  faites  four- 
dement  contre  la  liberté  des  citoyens fous 
prétexte  de  leur  en  procurer  une  certaine  ôc 
durable.  Si  les  habitans  des  provinces  en 
venoient  alors  à examiner  avec  quelque  at- 
tention la  conduite  de  leurs  députés , ils 
pourront  s’appercevoir  que  ces  porteurs  de 
leurs  pouvoirs,  ont  fu  d’abord  fe  fouftraire  à 
l’autorité  de  leurs  commettans*  en  s’érigeant, 
de  leur  feule  autorité , en  reprélèntans,  non 
du  Dauphiné,  non  du  Cambrefis,  ni  de  telle 
autre  province,  mais  en  repréfentans  de  la 
Nation.  Que  la  perfpeétivc  de  l’improbation 
de  quelques  unes  de  ces  provinces,  a peut- 
être  été  un  des  motifs  fecrets  qui  les  ont  por- 
tés à confondre  les  formes  intérieures  de  ces 
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mêmes  provinces,  pour  les  difirairc,  ôc  fixer 
leur  attention  fur  les  arrangemens  nouveaux 
de  départemens , de  diftriéb.  ôte. 

En  réfiéchifiant  qu’au  moyen  de  cette 
divifion,  les  députés  qui  l’ont  fait  adopter, 
paroifient  avoir  exécuté  à la  lettre  ce  précepte 
fi  connu  des  defpotes , divide  ut  imper  a : 

Que  les  provinces  occupées  de  ces  nouvelles 
divifions,  doivent  confommer  le  peu  de  temps 
qu’elles  vont  erre  réunies, à étendre  le  plus  qu’il 
leur  fera  poifible,  les  avantages  de  leur  dépar- 
tement, de  leur  diftrid,  de  leur  Municipalité*, 
Ôc  qu’ainfi  il  ne  leur  refiera  ni  le  temps , ni  la 
force  de  réclamer  contre  des  arrangemens 
faits  par  leurs  porteurs  de  pouvoirsy  fans  y 
être  autorifés  par  eux. 

Que  ces  habitans  éclairés  , voyant  toute 
oppofition  à ces  arrangemens  faits  fans  Us 
confulter ; à ces  loix  nouvelles  dont  plufieurs 
paroifTent  de  nature  à Souffrir  au  moins  de  très- 
grandes  modifications,  leur  être  interdite,  fous 
peine  d’encourir  l’accu  fation  du  crime  de  lefe - 
nation  i pourront  fi  rappeler  Us  anciens  décem- 
virs. Sans  doute  qu’alors  les  provinces  pour- 
roient  voir  entre  ces  anciens  législateurs  Ôc  nos 
modernes,  une  affez  grande  refifemblance.  Mais 
en  examinant  la  bafe  de  leurs  fondions,  elles  Ce 
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Convaincront  bien  vîte  que  les  premiers  avoietit 
reçu  des  pouvoirs  à-peu  près  illimités  du  peuplé 
romain,  pour  lui  faire  un  corps  delégiflation.  il 
éft  fi  fort  dans  l’homme  de  chercher  à étendre 
fes  prérogatives,  qu’elles  ont  été  peu  furprifes 
de  voir  ces  anciens  légiflateurs  commettre  les 
plus  crians  abus  d’autorité  » fous  prétexté 
d’exercer  avec  dignité , celle  dont  le  peuplé 
Romain  Us  avait  revêtus * 

Ainfï,  ce  peuple  étoit  bàrtü  avec  les  arme* 
qu’il  avoit  lui -même  forgées;  mais  il  avoie 
confèrvé  du  moins  le  droit  naturel  d’approu- 
ver ou  de  rejeter  le  code  de  légiflation  que 
fes  députés  avoient  rédige.  Raffemblé  quel- 
quefois par  ces  magiftrats  éminens  > il  avoit 
la  fatisfaéHon  de  leur  entendre  dire  i » rieri 
* de  ce  que  nous  vous  propofons,  ne  peut 
•*  palfcr  fans  votre  confentement.  ( a ) Ainfï 
donc  les  provinces  pourroient  trouver  une 
grande  différence  entre  leur  fort  ôc  ceîui  de$ 
Romains* 

Quoique  les  droits  de  t homme  confïftedt  bien 
effentiellement  à ne  fe  foumettre  qu’à  une  confia 
tution  qu’il  ait  approuvée , foit  en  coopérant  à Ü 
confection,  foit  en  y donnant  fon  confentement* 


( « ) Contrat  Social,  page  68* 
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cet  article  fi  important  » n’a  pas  été  exprime  dans 
la  déclaration.  Les  provinces  font  réduites,  dans 
le  fait,  à exécuter  les  loix  décrétées  par  des 
députés  paroiflant  avoir  tout-à-fait  oublié 
qu’ils  devoienr  au  moins  leur  en  rendre  compte, 
pour  les  rendre  valides  par  Leur  confentement, 
La  prétention  fondée  fur  des  pouvoirs  illimités , 
eft  à la  fois  fi  vicieufe  dans  la  forme  & dans 
le  fonds , que  le  plus  léger  examen  fuffiroit 
pour  l’anéantir. 

Dans  la  forme , les  fécondés  Aflemblées 
n’ont  pas  été  régulières.  Tout  étant  alors  dans 
la  plus  grande  violence  des  mouvemens  popu- 
laires, un  nombre  de  fignatures  faites  d’une 
maniéré  ifolée,  fur  lefquelles  les  défordres  exif- 
tans  ont  dû  avoir  rant  d’influence,  ne  peuvent 
jamais  être  regardées  comme  des  fuffrages  li- 
brement & judicieufement  accordés. 

Dans  le  fonds,  il  eft  abfoîument  contre  le 
droit  naturel  de  l'homme  de  le  foumettre  à des 
loix  fi  oppofées  à celles  lous  lefquelles  il  a 
vécu  , s’il  n’y  donne  pas  fon  confentement. 
En  fuppoftmt  qu’il  ait  le  malheur  que  des 
loix  devenues  générales,  foient  en  oppofition 
avec  fes  principes,  il  doit  lui  être  permis  de 
s’abfenter  du  royaume,  & même  de  dilpofer 
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de  Tes  propriétés  * fans  pouvoir  être  troublé 
ni  inquiété  le  moins  du  monde. 

Cette  vérité  de  l’obligation  du  confenremeîit 
des  commectans,  a fi  fort  ptefle  la  çonfeiencé 
delà  plupart  des  députés  de  PAfîembîée,  qu’ils 
pâroiflent  avoir  cherché  non  à s’y  foumettrë 
en  entier,  mais  à l’éluder* 

Toutes  ces  adreiïes  d’adhéfiôn,  de  recon- 
noilîànce,  qu’ils  n’ont  cefie  de  Ce  faire  envoyer 
par  les  Comités,  paroilfertt  avoir  été  confiant 
ment  payées  par  les  plus  grandes  complaifanccs 
de  la  part  de  l’AflTemblée. 

C’eft  àinfi  que  l’infurreélion  de  tout  l’Anjou 
contre  les  droits  des  greffes  fermes,  ayant  été 
tolérée  , jufqu’à  pâroître  vouloir  adopter  lé 
remplacement  de  la  gabelle  par  un  impôt  de- 
mandé par  cette  province,  en  a encouragé  tane 
d’autres  à ne  plus  payer  les  droits  des  fermes. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  l’Alfemblée 
n’a  pas  fevi  contre  la  conduite  du  Comité  de 
Caen , qui , après  avoir  lai  (Té  maffacter  M.  de 
Belzunce,  a pris  encore  de  fi  màuvailes  mefures 
pour  approvifidnner  la  ville,  qu’elle  s’eft  trou- 
vée fouvent  fur  le  point  de  mourir  de  faim* 

Il  en  a été  de  même  du  Comité  d’An- 
goulême,  que  nous  avons  vu  faire  fubir  la 

f ii 
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peine  de  prifon  à deux  citoyens  refpc&ablcs  Se 
innocens  -,  faire  fouiller  dans  les  papiers  d’un 
député  diftiugué  par  fes  fervices  en  Amérique, 
fans  que  M.  de  Beaumetz  ait  pu  parvenir  à le 
faire  punir  de  cette  violation  fi  manifefte  des 
droits  de  l'homme . 

La  vente  forcée  des  bleds  expédiés  pour 
• Remiremont , faite  en  vertu  des  ordres  du 
Comité  de  Mifecourr,  l’oppofmon  confiante 
de  celui  de  Carantan , au  verfement  des  bleds 
du  Cotantin  dans  le  Befîin  ; les  excès  où  vient 
de  fe  porter  celui  de  Toulon  \ ceux  qu’a 
commis  celui  de  Bordeaux*,  I’oppofition  fou- 
gueule  & continuelle  de  tant  de  diftriéts  de 
Paris  aux  décrets  de  î’Adembîéc  & aux  réfo- 
lutions de  la  Municipalité*,  tant  d’autres  délits, 
fuite  de  l’indépendance  à toutes  loix,  étant 
reftés  impunis  , tandis  que  d’affez  fimples 
proteftations  des  Cours  & des  provinces  ont 
été  traitées  commes  des  crimes  de  lefe-  Nation. 
Tous  ces  faits  démontrent  les  moyens  em- 
pîoyés  pour  fonder  le  nouveau  fiftême.  A 
donnant  donnant , paroît  avoir  été  la  réglé  de 
proportion  établie  entre  l’AfTemblée  & les  Co- 
mités. 

Le  fuffrage  de  ces  derniers  a été  érigé  en 
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confentement  de  la  Nation . Et  c’eft  ainfi  que 
l’Affèmblée  a réfolu  la  grande  queftion  de  dé- 
cider fi  c’étoit  la  majoriré  des  cahiers , ou  celle 
des  opinions  des  députés , qui  devait  former 
fes  décrets.  En  lifant  la  déclaration  des  droits  de 
r homme,  par  l’abbé  Sieyes,  on  voit  qu’il  ne  re- 
gardoit  lui- même  que  comme  provifotres , les 
loix  qui  dévoient  être  faites  par  l’Affèmblée. 
Mais  comme  il  exigeoit  qu’elles  fuffent  exécu- 
tées provifoirement , jufqu’à  ce  qu’elles  fufient 
confenties  par  la  Nation , on  voit  que  l’Affem- 
bléc  a raifonné  d’une  maniéré  bien  fupérieure 
â la  fienne. 

En  effet,  on  ne  peut  douter  que  le  confen- 
eement  des  Comités  ne  fût  plus  facile  à 
obtenir,  par  toutes  les  raifons  que  nous  avons 
expofées  , que  celui  des  Bailliages.  Il  efi:  de 
même  bien  plus  commode  de  (ê  faire  en- 
voyer quelques  adreffès  par  ceux  qui  donnent 
le  ton  aux  autres,  que  de  convoquer  ces  an- 
ciennes & gotiques  Affcmblées. 

Le  rappel  fait  par  le  Cambrefis,  de  les 
députés } celui  que  quelques  diftrids  de  Paris 
ofoient  annoncer,  8c  celui  qu’on  craignoit 
peut-être  de  quelques  provinces,  ont  (ans 
doute  engagé  l’Affemblée  à terminer  fans 
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retour  cette  difficulté,  par  Ton  décret  du  dix- 
neuf  novembre. 

Nous  en  reparlerons  en  rendant  compte  dans 
notre  fécondé  partie,  des  pas  de  géanr  qu’a 
fait  l’autorité  de  l’Afiemblée  depuis  l’événe- 
ment du  fîx  octobre.  Ceft  de  ce  moment  que 
l'influence  abfolue  de  la  capitale  fur  les  décrets 
deTAffiemblée,  & l’affermifiement  de  cette  der- 
nière par  les  forces  de  cette  puiffiante  Munici- 
palité , s’eft  enfin  développé  de  la  maniéré  la 
plus  claire. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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SECONDE  PARTIE. 


ÉCLAIRCISSEMENS 

HISTORIQUES 
SUR  LES  PRINCIPAUX  DECRETS 

D E L'A  SSEMBLÉE , 
DEPUIS  SA  TRANSLATION  A PARIS. 


Il  eft  eflentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
Municipalité  de  Paris,  après  avoir  été  obligée 
d’abandonner  fon  hôtel,  le  cinq  oétobre  au 
matin,  lorfqu’il  couroit  rifque  de  devenir  la 
proie  des  flammes,  n’y  étoit  revenue  en  partie  , 
que  pour  paroître  forcée  par  le  peuple,  & par 
l’armée  qu’elle  paye  fi  chèrement,  d’envoyer 
à Verfailles  une  députation  de  trente  d quarante 
mille  hommes  y avec  vingt  pièces  de  canon . 

Une  aufiî  étrange  maniéré  dé  inviter  fon 
Souverain  d fe  rendre  aux  vœux  de  fon  bon 
peuple  de  Paris } & d venir , dans  fa  bonne 
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ville  , vivre  au  milieu  de  fes  enfans  , nepouvoit 
( ire  refusée , Les  affaffinats  de  tant  de  gardes- 
du-corps , viétimes  de  l’auftérité  de  leurs 
devoirs,  8c  de  leurs  ménagemcns  pour  le  peu^ 
pie  j le  complot  horrible  qui  avoir  fait  forcer 
les  portes  de  l’appartement  de  la  Reine  , 8c 
quil’avoit  réduite  à ne  trouver  d’alîle  que  dans 
h chambre  du  Roi,  paroiffoient,  à la  vérité» 
être  peu  d’accord  avec  ces  belles  alïu- 
jrances. 

Dès  le  fix  an  foir,  cette  même  Municipalité 
fi  affervie , le  cinq , fous  le  joug  de  la  popu- 
lace ; ce  même  maire,  quiavoit  été  allez  inti- 
midé, le  cinq , pour  fe  réfugiera  fa  petite  maifon 
de  campagne,  & vouloir  donner  fa  démillion, 
parurent  à la  tête  de  cette  redoutable  armée, 
fiere  d’avoir  fait  la  conquête  li  utile  de  fon  Sou-* 
verain.  Une  aulîi  grande  révolution  étoit  bien 
de  nature  à rehaulfer  les  efpérances  de  ce 
corps,  dont  tous  les  honorables  membres  ont 
donné  des  preuves  fi  complettes  d'ambition  , 
en  fachant  dévorer  tous  les  dégoûts  insépara- 
bles de  relations  continuelles  avec  la  plus  balïè 

cette  Municipalité  eût  été  décidé- 
ment forcée  a une  démarche  qui  répugnoit  à 
(çm  honnêteté  8c  a fa  juftice,  foit  que  plufîeurs 


populace, 
Soit  qi 
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de  fes  adminiftxateurs , ne  considérant  que  U 
réfultat , écartâlfent  de  leur  attention  les  hor- 
ribles moyens  mis  en  œuvre  pour  y parvenir  » 
ce  corps  devoit  craindre  que  les  provinces  ne 
crûlTent  pas  aifément  ni  à la  liberté  du  Roiy  ni 
même  à celle  de  /’ AJfemblée  Nationale . 

Les  feenes  du  cinq  & du  fix,  avoient  fait 
naître  les  mêmes  doutes  dans  cette  augufte 
Affemblée.  Nous  apprenons,  par  le/émoignagc 
de  M.  Mounier,  que  placeurs  individus  de  ce 
bon  peuple  de  Paris  étoient  venus  à là  porte 
pour  r affajjiner,  Ceux  qui  demandèrent  à M. 
de  Gouy , s’il  n’étoit  pas  M.  de  Virieux  , 
avoient  eu  la  véracité  de  convenir  d’avoir 
formé  le  même  projet  fur  ce  dernier. 

D’auflî  fortes  raifons  avoient  porté  un  fi 
grand  nombre  de  députés  a faire  retraite,  que 
l’AlTemblée , foumife  alors  décidément  aux 
ordres  du  parti  du  Palais  -Royal , jugea 
nécefiaire  de  retenir  ces  députés  par  la  force y 
pour  les  faire  mieux  délibérer  en  toute  liberté . 

De  (on  côté  ,1a  Municipalité  de  Paris  fembla 
redoubler  d’atrention  8c  de  vigilance.  Les 
Comités  de  province  ayant  toujours  les  mêmes 
raifons  que  nous  avons  expofées,  ne  celferent 
de  donner  leur  approbation  à des  mefures 
approuvées  par  £ AJfemblée  ; 8c  d’après  leurs 
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adrelîcs,  c’étoit  une  abfurdité  d’avoir  le  moin- 
dre douce  fur  la  fureté  8c  fur  la  liberté  dit 
Souverain.  Sans  douce  pourtant  que  celle  de 
f Aflèmblée  étoit  moins  allurée.  Du  moins  il 
eft  difficile  de  trouver  un  autre  motif  un  peu 
honnête,  au  lilence  prefqu’abfolu  qu’on  lui 
vit  alors  garder  fur  les  horribles  événemens 
des  cinq  8c  fix  oârobre. 

Son  Comité  de  recherches,  s’étant  réuni 
aux  commifTaires  de  la  Commune,  s’occupoit 
aufli  Iaborieufement,  qu’à  peu  près  inutilement, 
à chercher  des  criminels  de  Lefe  - nation , tandis 
qu’il  en  exiftoir  de  lele- majefté,  fi  aifés  à 
découvrir. 

Étoit -ce  pour  diftraire  l’attention  publique 
de  c es  horribles  attentats,  que  l’on  répandoit 
alors  le  bruit  de  complots  affreux,  tramés  par 
Jes  ariftôcrates  ? Les  mille  8c  une  prelfe  infi- 
dèles , qui  gémiffent  chaque  jour  de  la  malheu- 
reufe  nécefiîté  où  elles  fe  trouvent,  de  répandre 
8c  d’accréditer  les  menfonges  les  plus  infignes 
8c  les  plus  avérés,  répandirent  8c  donnèrent 
à ces  bruits  étranges  toute  la  confiftance  dont 
ils  pouvoient  être  fufceptibles. 

Les  procédés  de  la  Commune  de  Paris 
s’afîimilerent  alors  à-peu-près  à celles  de 
cette  ancienne  police , contre  laquelle  on  avoit 
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tant  déclamé.  D’après  un  décret  de  cette 
Municipalité  fi  amie  de  la  liberté , on  vit  réta- 
blir jufqu’à  ces  efpions , dont  l’exiftence  eft  fi 
intimement  liée  à la  plus  profonde  corruption  , 
ôc  dont  les  fondions  font  fi  oppofées  a tous 
les  droits  de  l'homme.  Les  defeentes  ôc  les 
perquifitions  dans  les  domiciles  des  citoyens 
furent  multipliées  -,  les  délations  récompenfées  \ 
ôc  les  papiers  publics  décidèrent  généralement 
que,  pour  le  falut  de  la  Nation,  il  falloir  être 
le  délateur  de  fon  ami,  de  fon  bienfai&eur, 
de  fon  pere.  C’eft  ainfi  que  Paris  vouloir  établir 
la  liberté,  en  employant  toutes  les  formes 
du  plus  terrible  defpotifme. 

Les  difpofitions  à la  fureur  étant  entretenues 
dans  la  populace,  par  tous  ces  enlévemens  de 
prétendus  arif ocrâtes , cauferent  bientôt  une 
infurre&ion  d’aufîl  tragique  elpece  que  celles 
qui  l’avoient  précédée. 

Toute  la  France  a fu  qu’un  malheureux 
François , boulanger,  avoit  été  pendu  par  ce  bon 
peuple  de  Paris.  Tout  le  royaume  doit  favoir  que 
l’intercefiion  de  ces  fameux  diflricls , ôc  la 
préfence  d’un  détachement  de  l'armée  de  Paris , 
ne  purent  lui  fàuver  la  vie.  Aucun  François  ne 
doit  ignorer  que  là  tête  fanglante  ayant  été 
promenée  dans  Paris,  les  fcélérats  compofanc 
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te  cortege,  vouloient  le  faire  entrer  dans  les 
Thuileries,  & les  rendre,  ainfi  que  le  Palais - 
Rfiyaly  de  nouvelles  gémonies.  Tout  le  monde 
doit  être  inftruit  que,  fi  l’on  put  parvenir  à évi- 
ter au  Roi  & à la  famille  royale  un  aufli  trifte 
ipeâracle,  on  n’eut  pas  aficz  de  force  pour 
arrêter  fur  le  champ  des  criminels  aufîî  publics, 
êc  leur  faire  fubir  aulli  - tôt  le  châtiment  qu’ils 
avoient  tant  mérité. 

L’exemple  de  cette  nouvelle  atrocité , com- 
tnifê  avec  un  tel  éclat , n’étoir  pas  de  nature  à 
ffire  ajouter  une  grande  foi  aux  a/Turances 
données  par  la  Municipalité,  & encore  moins 
2 la  vigilance  de  fes  prépofés. 

Ce  reproche  de  négligence  & de  parefic, 
lait  au  pkilarete  de  la  galerie  des  États- 
Généraux,  n’avoit  été  que  trop  fondé,  lors 
de  la  fatale  matinée  du  fix  oétobre.  D’après 
rafTèrtion  de  M.  Mounier , il  confie  que 
M.  de  la  Fayette,  à trois  heures  du  marin, 
répondoit  de  tout...  que  le  bon  ordre  fer  oit 
maintenu . . (a)  Sans  doute , qu’oubliant  les  fédi- 
tieux  mouvemens  du  cinq , qui  £ avoient forcé->hi\ 
général , d’obéir  à /on  armée , il  avoit  compté 
qu’elle  obferveroit  fes  ordres  avec  plus  d'exacli- 


( 0 ) Faits  relatifs  à la  derniere  infurre&ion , page  24» 
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tude , en  ne  le  voyant  pas , que  lorfquil  êtoit  en. 
fa  préfence.  Sur  une  auflî  frivole  cfpérance,  il 
fe  retira  pour  prendre  du  repos , (ans  penfer 
à ce  que  pouvoic  ofer  ce  ramaflis  de  brigands, 
braves  citoyens  de  Paris , 8c  fans  fe  raffurer 
au  moins  par  des  rapports  d’heure  en  heure , 
qu’ils  ne  fe  livreroient  pas  à toute  leur  féro- 
cité. Comme  il  demeure  encore  confiant  par 
ce  mêrqc  témoignage^  qu’il  fut  averti  trop 
tard , (a)  8c  que  le  fait  du  maffacre  des 
gardes  - du  - corps  , fous  les  yeux  de fon  armée  , 
n'eft  que  trop  avéré > le  reproche  d’avoir  été 
négligent,  efl  certainement  le  plus  modère 
que  ce  général  municipal  paroiffe  mériter. 

C’étoit  donc,  aux  yeux  des  citoyens  éclairés, 
une  bien  foible  affurance  que  celle  qui  por- 
toit  prefque  entièrement  fur  l’autorité  8c  les 
difpofîtions  d’un  chef,  dont  nous  venons  de 
voir  des  preuves  non  équivoques  de  négligence  , 
fe  joindre  à ces  autres  aufîi  décidées  de  fon  peu 
d’autorité  fur  fon  armée. 

Pareille  perfpeélivc  étoit  fi  allarmante , 
même  pour  Ü A ffe mblée  Nationale  , que  les 
chefs  du  parti  de  Toppofition  confidérant 
que  »•  des  temps  de  crife  nécefiitenr  momen- 
» tanément  des  moyens  extraordinaires , » 


{ * ) Ibid,  page  26. 
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furent  alors  aufli  ardens  pour  la  formation 
d’une  loi  martiale,  qu’on  les  avoir  vus  dans 
les  mois  de  juillet  & d’août  , s’efforcer 
de  faire  prononcer  qu’il  n’y  avoit  lieu  à 
délibérer. 

Peut-être  des  fertirâteurs  exercés  du  cœur  hu- 
hiain,  auront  - ils  pu  penfer  que  ce  grand  chan- 
gement pouvoir  être  nécefîîté  par  le  befoin 
de  repaître  les  provinces  de  la  fagefTe  des  me- 
fures  prifès  par  l’Aflemblée,  pour  faire  celfer 
ces  défordres  affreux,  objet  des  reproches  & 
de  l’horreur  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Ges  mêmes  juges  éclairés  pouvoienr  peut- 
être  encore  penfer  que  la  politique  d’affermir 
l’autorité  de  i’Affemblée  fur  des  bafês  un  peu 
moins  chancelantes  que  l'opinion  publique  i 
& le  défit  de  s’attirer  l’eftime  des  étran- 
gers, après  avoir  fait  partager  à plufieiirs, 
l’enthoufiafme  de  la  France , fè  joignirent  aux 
confidérations  d’avantage  perfonnel  , & à 
celles  que  leur  infpiroit  fans  doute,  le  bien 

i qu’il  en  foit,  la  loi  martiale  vint  * 
après  plus  de  quatre  mois  d’horreur , de 
dévaftations  Ôc  de  licence,  apprendre  enfin 
aux  peuples  furieux  » que  la  liberté  n’exifte 
» que  par  l’obéiffancc  aux  loix*  » 
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L’hâbitude  que  ce  peuple  avoir  prilc  de 
la  licence  , parut  cependant  s’être  fi  bien 
enracinée,  qu’on  eut  peine  à faire  exécuter 
les  deux  hommes  convaincus  d’avoir  affaflîné 
le  malheureux  8c  innocent  boulanger.  Mais 
cette  même  loi  n’a  pu  empêcher , depuis  trois 
mois  qu’elle  ex  ifte,  que  des  infurreétions  plus 
ou  moins  violentes  n’aient  empêché  le  réra- 
bliffement  des  droits  des  fermes  ; la  circulation 
intérieure  des  grains  -,  Ja  perception  des  rentes 
fcigneuriales , dues  par  les  contribuables  juf- 
qu’au  rachat  *,  8c  la  dévaluation  des  forêts» 
des  chaffès,  8c  même  de  la  pêche. 

Ainfi  le  bois,  dont  la  rareté  fe  faifoit  déjà 
fi  fort  fentir,  va  le  devenir  encore  bien  autre- 
ment, depuis  que  les  payfans  ont  pris  l’habi- 
tude d’aller  ' faucher  les  forêts . (a)  S’il  faut 
mettre  la  loi  martiale  à exécution , quel 
affreux  maffacre  ne  peut -il  pas  en  réfuîter? 

Mais  ces  objets  de  pratique  éroient  peu  de 
chofe  aux  yeux  de  ceux  qui  avoient  à la  fois 
des  loix  à donner  aux  colonies,  8c  à former 

( * ) C’eft  le  mot  qu’ils  employent  pour  défigner  le  bri- 
gandage exercé  ii  publiquement  dans  prefque  tous  les  bois: 
comme  il  feroit  trop  long  d’abattre  de  gros  arbres , ils  les 
feient  à hauteur  d’hommes,  non  feulement  pour  s’en  chauf- 
fer , mais  encore  pour  les  porter  publiquemeat  à la  ville  » 
où  ils  efperentles  vendre  le  mieux. 
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celle  de  îa  nouvelle  divifion  du  royaume  en 
quarrés  Jimétriques*  Ces  députés  étoienc  trop 
occupés  de  l’exécution  de  leurs  nouvelles  loix* 
pour  faire  grande  attention  à ces  objets.  Elle 
ne  Ce  portoit  même  qu’avec  négligence  aux 
affaires  des  finances.  Le  dépouillement  abfolu 
du  Clergé  fembloit  achever  de  concentrer 
prefque  toute  leur  attention.  Il  faut  convenir 
que  cet  enfembîe  de  foins  & d’examens,  étoit 
bien  fuffifant  pour  îa  capacité  de  la  plupart. 

Si  cette  fameufe  queftion  de  la  propriété 
des  biens  eccléfiaftiques  a été  jugée  au  profit 
de  la  Nation,  il  paroît  que,  malgré  les  talcns 
de  plufieurs  de  fes  défenfeurs ,«  il  leur  eft 
échappé  des  moyens  au  moins  aufli  vi&orieux 
que  eeux  dont  ils  ont  fait  ufage. 

Lorfque  les  états  de  1560,  terminés  par  ceux 
de  1561,  firent  payer  au  Clergé  une  grande 
partie  des  dettes  de  l’État  , quoique  compofis 
en  grande  partie  de  prote flans , ils  n’allerent 
pas  jufqu’à  vouloir  priver  un  corps  fi  néccfi 
faire  pour  le  maintien  de  la  religion, 
de  toutes  fes  propriétés.  Ils  fentoient,  peut- 
être  confufement , mais  du  moins  avec  toute 
l’énergie  de  l’honneur,  que  des  biens  donnés 
par  les  Rois,  8c  les  Antruftions  de  la  première 
race  : que  ceux  même  dont  îa  propriété  avoir 
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été  acquife  au  Clergé  par  les  fréquentes  dona- 
tions faites  fous  la  fécondé,  écoient  loin  de 
pouvoir  être  regardés  comme  appartenans  à 
la  Nation . Ils  ne  pouvoient  fe  dillîmuler 
qu’à  des  titres  auffi  anciens , fe  joignait  une 
prefeription  bien  plus  que  centenaire,  ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  la  plupart  des  terres 
appartenantes  aux  abbayes,  leur  croient  rede- 
vables d’avoir  été  défrichées  ôc  mifes  dans 
l’état  florifîànt  de  culture  où  nous  les  voyons. 
Mais  ces  motifs  d’équité  ôc  de  juftice  étoienc 
foibles  contre  ceux  de  l’avidité,  du  befoin, 
ôc  de  la  jaloufie.  Auffi  le  décret  de  proferip- 
tion  a-t-il  été  lancé  : ôc  les  eccléfiaftiques  réduits 
ail  rang  des  créanciers  de  l'État,  fê  trouveront 
expofés , comme  ces  derniers , à en  être  mal 
payés,  toutes  les  foisque  Ces  finances  feront  mal 
adminiftrées. 

D’après  l’étendue  des  connoiffances  Ôc  des 
talens  dont  l’Affemblée  vient  de  faire  preuve 
en  ce  genre , il  ne  paroît  pas  que  la  France 
puiffe  encore  fe  vanter  d’en  pofféder  de  bien 
grands. 

La  fonte  des  cloches,  celle  de  l’argenterie, 
particuliérement  des  boucles  d'argent , pa- 
roifTent  peu  propres  à faire  honneur  au  génie  de 
ceux  qui  ont  trouvé  ces  belles  rejjources . 

G 
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Le  Châtelet  ayant  été  revêtu  par  PAfiembféc, 
du  pouvoir  de  juger  ceux  qui  feroient  âc- 
eufés  d’avoir  commis  le  crime  de  lefe-  nation  9 
il  ne  lui  a plus  manqué  que  de  connaître  U 
délit  fur  lequel  il  était  chargé  de  prononcer . 
Nous  ne  croyons  pourtant  pas  qu'on  l’en  ait 
inftruit  depuis  l’époque  du  vingt  - un  no- 
vembre 

M.  Malouet  ayant  demandé  alors  quelle 
étoit  la  nature  de  ce  nouueau  délit,  on  remar- 
qua que  les  premières  perfonnes  de  l’État 
avoient  été  dénoncées  deux  jours  aupara- 
vant , pour  ce  crime  fi  vague  8c  fi  peu  dé- 
fini. (a) 

Quoiqu’âucun  décret  de  PAfièmbîée  n’ait 
encore  éclairci  ce  point  fi  obfcur  de  nos  nou- 
velles loix  criminelles,  comme  les  priions  font 
remplies  de  citoyens  accufés  de  ce  délit, 
fans  doute  que  la  confiance  dont  l’Atfèmblée 
a honoré  le  Châtelet  , s’étend  jufqu’à  s’en 
rapporter  à fa  fàgefiè  pour  déterminer  les 


(d)  Entièrement  inconnu  dans  une  monarchie  , nous 
fie  trouvons  rien  fur  ce  délit  dans  notre  droit  public  : ce  n’eft 
qu’en  feuilletant  les  loix  des  anciennes  républiques , qu’on 
pourra  trouver,  dans  celles  de  Rome , la  loi  de  majejlate . Vid. 
dans  le  Bret , & dans  le  traité  de  Dupui , comme  elle  eft 
©biture , & prête  à l’arbitraire. 
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eara&eres  de  ce  crime,  ainfi  que  le  genre  de 
& punition. 

En  effet,  on  ne  peut  regarder  comme  une 
définition  précife  de  cette  loi , le  décret 
rendu  pour  impofer  à toutes  les  Cours  fupé- 
rieures , l’obligation  de  faire  publier  & mettre 
à exécution  les  loix  nouvelles,  après  huit 
jours  de  réception,  fous  peine  d'encourir  la 
forfaiture, 

Audi -tôt  que  la  Commifîion  intermédiaire 
du  Dauphiné  eut  appris  les  grands  exploits 
de  l’armée  Parifienne,  elle  convoqua  les  états 
de  fa  province.  Si  jamais  un  objet  preflTant 
avoir  demandé  des  démarches  extraordinai- 
res, c’étoit  afin  rément  celui  qu’offroit  la  feene 
du  fix  o&obre.  Dans  un  moment  où  des  dif- 
tridrs  et  une  création  Ji  illégale  jouiffoienc 
cependant  du  droit  de  convoquer  à leur  gré 
des  Affemblées,  dont  quelques  unes  prenoient 
des  réfolurions  non  feulement  contraires  â 
celles  de  fa  Municipalité,  mais  même  à celles 
de  tAffemblée  nationale , {a)  il  paroifloit  de 


( a ) On  fe  rappelle  que  plufieurs  fe  font  oppofés  à Pac® 
ceptation  de  la  loi  martiale  : que  d’autres  ont  parlé  de  rap- 
peler leurs  députés  ; de  ne  pas  adopter  le  réglement  fait  paî 
Sa  Commune , nous  payer  la  contribution  du  quart , vu  V'm~ 

G ij 
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toute  jujlict  que  les  provinces,  euflent  au  moins 
la  même,  liberté. 

C’étoit  alors  que,  véritablement  réunies, 
elles  auroient  pu  former  un  vœu  librement 
délibéré.  C’eft  en  ce  moment  qu’on  auroic 
pu  favoir  fi  les  entreprifes  de  Paris  leur 
paroifioient  fondées  fur  la  juftice,  ou  du 
moins  fur  Futilité  publique:  fi  des  François 
trouvoient  bon  que  leur  Roi  fût  gardé  à vue , 
par  une  armée  compofée  de  défirteurs  de 
leurs  drapeaux , & de  P drijîens.  Si  ces  Fran- 
çois croyoient  que  dans  pareille  pofition,  le 
Roi  pouvoir  être  regardé  comme  jouijfant  défit 
liberté : fi  les  provinces  dévoient  accepter  comme 
loix  conflitutionnelles , celles  auxquelles  un 
Souverain,  aulîî  peu  maître  de  fis  volontés , 
ne  pouvoir  refufer  de  donner  fa  fan&ion: 
fi  elles  dévoient  confentir  à l’aliénation  des 


conviaient  de  faire  trop  connoitre  Vètat  de  fa  fortune  ; & que 
plufieurs  n’ont  pas  voulu  que  le  Roi  fît  revenir  fes  gardes-du - 
corps.  On  n’a  pas  oublié  que  TAffemblée , qui  prodigue  à ce 
Souverain  des  affurances  d’amour  & de  dévouement , n’a 
ceffé  de  préfenter  à la  France , à l’Europe , le  fpeftacle  d’un 
Roi  de  France,  libre  à ce  qu’elle  ajfure , & cependant  affez 
humilié,  depuis  près  de  trois  mois  , pour  ne  pas  ofer  avoir 
des  gardes  à lui,  & pour  être  gardé  à vue  par  l 'armée  ic 
Ecrit, 


A 


) 
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biens  eccîéfiaftiques  , décidée  fi  légèrement 
par  moins  des  deux  tiers  de  voix  des  votans  ; 
ôc  fi  enfin  elles  trouvoient  avantageux  pour 
elles,  d’être  déchiquetées  en  quarrés,  pour 
voir  leurs  capitales  privées,  les  unes  de  leurs 
Evêchés,  les  autres  de  leurs  Cours  dejuftice* 
les  autres  de  leurs  Univerfités.  A ces  dernieres 
confédérations,  les  provinces  de  l’intérieur 
auroient  pu  joindre  celles  de  perdre  tout  point 
de  réunion  des  lumières  & de  l’argent  de 
de  leurs  compatriotes  : d’être  privées  d’un 
foyer  propre  à yivifier  les  parties  languifïantes, 
par  l’affociation  des  vrais  citoyens  , des  hom- 
mes éclairés , ôc  je  aidant  d’une  fortune 
honnête,  pour  toutes  les  entreprifes  utiles  à 
leur  patrie  ; de  n’avoir  plus  la  force  atta- 
chée à ces  avantages , pour  rcponfTer  les 
injufticeS , ôc  de  voir  difparoître  cet  efprit 
de  patriotifme  qui  diftinguoit  fi  avantageu- 
{ement  quelques  unes  d'entre  elles . Ces  pro- 
vinces auroient  pu  penfer  que  refpric  du  pa- 
triotifme français , étoit  trop  étendu  pour  pou- 
voir jamais  être  auflî  vif  que  celui  de  chaque 
province  *,  qu’ainfï  la  moderne  divifîon  en 
quarrés  de  tout  un  royaume , ne  pouvoit 
produire  qu’une  très  - grande  diminution 
de  l’efprit  patriotique,  ôc  les  expofoit  aux 
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dangers  d’une  anarchie,  ou  les  volontés  de 
tant  de  divijions , n’étant  fubordonnées  qu’en 
apparence  , dévoient  naturellement  les  con- 
duire. 

Ces  mêmes  provinces  auroient  fans  doute 
obfervé  combien  les  nouveaux  départemens, 
compofés  de  grofies  villes,  auroient  d’avan- 
tages fur  ceux  qui  n’en  auroient  point. 

En  réfléchifîant  qu’il  exifte  dans  la  France, 
comme  ailleurs , des  villes  auxquelles  la 
nature  6c  la  plus  longue  habitude  ont 
évidemment  accordé  les  privilèges  d’une  heu- 
reufe  pofîtion,  elles  fe  feroient  bientôt  con- 
vaincues de  toute  la  chiînere  d’une  égalité  ab- 
folue . 

En  confidérant  que  ces  cités  ayant  reçu 
de  la  nature  le  privilège  d’une  pofition  avan- 
tageufe  pour  le  commerce , elles  auroient  vu 
que  ce  privilège  peut  s’augmenter  des  pertes 
faites  par  les  propriétaires  6c  les  cultivateurs. 
Que  r arijlocratie  de  la  richejje,  déjà  fi  fen- 
fible  dans  les  provinces  voifines  de  Bordeaux  , 
de  Marfeillej  de  Nantes,  comme  dans  celles 
qui  avoifinent  Lyon  6c  Rouen,  le  deviendroit 
encore  plus,  fi  ces  villes  transforment  leurs 
milices  nationales  en  année  , à L'injlar  de 
celle  de  Paris  / 
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Alors  cette  armée  , gui  leur  coûteroit  de 
£ argent,  ne  pourroit-elle  pas  devenir  un  objet 
de  fpéculation  pour  en  gagner  ? Dans  chacune 
de  ces  villes  ne  pourroit-il  pas  le  former  une 
fociété  de  négocians  en  état  de  foudoyer  une 
armée?  Avec  ce  moyen  ne  petft-elle  pas  forcer 
les  campagnes  de  vendre  leurs  grains  dans 
les  marchés  de  ces  villes  ? Alors  cette  alfocia- 
tion  des  riches  ne  pourra- 1- elle  pas  fixer  un 
prix  modique  à ces  productions , fous  prétexte 
de  procurer  la  fubfiftance  du  peuple  à bon 
marché? 

Plufieurs  agens  fècrets  ne  pourront- ils  pas 
acheter  pour  cette  fociété  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  productions  , deftinées  en  appa- 
rence pour  les  colonies,  mais  qu’un  hafard 
prévu  fera  palier  chez  l’étranger  ? Dans 
quelques  mois  leur  autorité  étanr  affermie  fur 
leur  armée , ces  alfociés  ne  pourront- ils  pas 
faire  remonter  le  prix  des  denrées  ? Si  le 
peuple  ofoit  alors  s’en  plaindre,  l’exécution 
de  la  loi  martiale  feroit  celfer  fes  infur- 
reCtions,  8c  les  fpéculateurs  trouveroient  le 
moyen  de  faire  diminuer  la  cherté,  en  reven- 
dant leurs  grains  8c  leurs  vins  dépofés  chez 
F étranger  vingt  8c  trente  pour  cenr  plus 
ch  r qu’ils  ne  les  auroient  achetés.  C’cft  ainlî 
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que  cette  fpiculation  pourrait  rendre  une  armée 
municipale , le  principal  inftrument  de  la 
ruine  du  peuple;  c’eft  ainli  qu’en  s’attachant 
cette  armée  , chacune  de  ces  villes  pourroit 
exercer  en  toute  fureté,  la  fpécularion  des  ac- 
caparemens.  Dès -fors  le  commerce  des  vins 
étant  encore  plus  exclufivement  dans  quelques 
mains,  qu’il  ne  i’eft  préfentement  à Bordeaux 
& à Marfeille , (a)  ainli  que  celui  des  farines, 
ôc  même  des  grains,  malgré  toute  la  répu- 
gnance du  peuple  pour  ce  commerce  , les 
malheureux  quarrés  qui  fe  trou veroient  dans 
leur  voisinage,  n’ayant  ni  le  même  argent. 


(a)  A plus  de  foixante  lieues  de  la  première  de  ces 
villes  , les  cinq  fixiemes  des  propriétaires  de  vignes  » ne  fub- 
fiftent  que  d’après  la  vente  qu’ils  font  convenus  de  faire 
à quelques  marchands  de  Bordeaux , à un  prix,  comme 
l’on  peut  croire , inférieur  à celui  qu’ils  pourroient  s’en  pro- 
curer ailleurs;  les  avances  que  l’aifance  de  ces  marchands 
les  met  en  état  de  faire  à ces  propriétaires  ptu  aifés  t 
mettent  réellement  ces  derniers  fous  le  joug  de  leur 
àriftocratie  i ceux  qui  n’ayant  pas  été  dans  le  midi  de  la 
France  voudroient  pouvoir  s’en  former  un  idée , doivent 
lirent  les  éphémerides  de  1769,  & 1770  rédigée  alors  par 
ce  M.  Dupont  préfentement  député; 

Les  lettres  fur  le  commerce,  qui  ont  paru  en  1787,  pour* 
xont  encore  leur  apprendre  à quel  point  l’amour  de  l’or 
porte  d’ordinaire  les  armateurs  de  Bordeaux  & de  Nantes, 
& combien  il  les  rend  suffi  ingénieux  que  peu  délicats  fur 
la  maniéré  de  s'en  procurer. 
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ni  les  mêmes  lumières , ni  par  conféquent  des 
forces  égales  aux  leurs , feroient  fous  un  joug 
d’autant  plus  dur,  qu’aucun  pouvoir  ne  feroit 
en  état  de  leur  faire  rendre  jujlice. 

Bientôt  la  France  entière,  appauvrie  5c 
deflechée  dans  fon  intérieur,  feroit  forcée  de 
recourir  aux  relTources  ruineufes  des  emprunts 
faits  à ces  mêmes  habitans  des  villes  commer- 
çantes. C’eft  alors  que.  le  lèrvant  de  la 
liberté  accordée  par  la  loi  nouvelle,  de 
vendre  l’argent  au  plus  haut  prix  pojjible , 
tout  propriétaire  qui  en  auroit  befoin , ne 
pourroit  l’obtenir  de  ces  capitaliftes , qu’aux 
conditions  de  leur  livrer  le  produit  de  lès 
vendanges  ou  de  lès  récoltés , au  prix  le  plus 
bas , pendant  longues  années.  Ç’eft  ainli 
qu’en  augmentant  chaque  jour  leurs  richelTes, 
les  habitans  de  ces  villes  privilégiées , femblenc 
avoir  des  moyens  faciles  de  foumettre  à 
leur  puijfance , ces  mêmes  hommes  qui  croyent 
avoir  reconquis  leur  liberté. 

Si  telles  étoient  les  idées  dominantes  en 
Dauphiné  , la  convocation  de  lès  états  étoic 
de  toute  prudence.  Mais  plus  elle  étoit  con- 
venable a cecte  province  pour  conferver  lès 
forces,  moins  elle  convenoic  aux  vues  d’une 
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Afïemblée , fe  propofiint  de  les  anéantir. 

Cette  derniere,  forcée  fans  doute  par  les 
chefs  du  parti  de  Üoppofition , ne  vit  que  le 
danger  de  laiflèr  aflfembler  des  puiflànces  qui 
pourroient  s’oppofèr  à la  ifienne.  En  confé- 
quence,  voulant  elTayer  fi  elle  feroir  plus  forte 
contre  des  provinces  que  contre  des  dijlrictsy 
elle  fit  défènfès  aux  premières  de  s’affemblef> 
tandis  qu’elle  avoit  l’indulgence  ou  la  foi- 
blelîè  de  laifler  continuer  celles  des  derniers. 

Cette  contrariété  eft-clle  la  preuve  d’une 
entière  liberté  , ou  n’en  feroit  - elle  pas  une 
de  l’influence  de  la  capitale  fur  les  réfolutions 
de  rAflèmblée  ? . . . C’eft  la  queftion  que  nous 
proposons  à réfoudre  aux  citoyens  honnêtes 
& éclairés. 

Nous  les  prions  en  même  temps,  de  donner 
leur  opinion  fur  les  décrets  par  lefquels  î’Af- 
femblée,  après  avoir  dénoncé  la  Chambre  des 
Vacations  du  Parlement  de  Rouen,  & du  Par- 
lement de  Metz , comme  atteints  de  ce  crime 
de  iefe  nation , non  encore  défini , & les  avoir 
cités  à fa  barre , a fini  par  lés  abfoudre  de 
ce  crime,  lorfqu’elle  a fu  que  la  Commune  de 
Met^  demandait  que  des  magiftrats  qui  lui 
font  chers  à tant  de  titres,  fuflènt  exemptés 
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du  voyage . C’efi:  encore  à ces  mêmes  per» 
Tonnes  que  nous  demandons  fi  la  patience  avec 
laquelle  l’Affemblée  a vu  pendant  longe -temps 
l’oppofition  formelle  du  Parlement  de  Brera» 
gne  à ce  même  décret , n’annonce  pas  quelle 
peut  enfin  rentrer  dans  les  fèntimens  de  mo- 
dération ou  de  prudence , néceflaires  pour 
établir  un  fi  nouvel  ordre  de  chofes . 

Ces  efprits  fougueux,  & fi  décriés  parmi  tant 
d’honnêtes  gens,  qui  tentent  d’établir  la  li- 
berté par  toutes  les  formes  Us  plus  odieufes 
du  defpotifme , reçurent  enfin  une  mortifica- 
tion réelle.  Plufieurs  d’entre  eux  dirigeoienc 
l’efprit  de  ce  Comité  des  recherches,  qui  dé- 
généroit  fi  vifiblementen  une  inquijidon  d' État. 
Ils  vouloient  faire  pafïer  des  apperçus  vagues, 
pour  des  découvertes  très  importantes.  L’ex- 
tenfion  de  leur  nouvelle  autorité  jufques  fur 
leurs  confrères , ( a ) contribua  fans  doute  à 
dégoûter  l’Affemblée  de  leur  prolonger  des 


(a)  Quelques  uns  furent  mandés  devant  ce  Comité» 
pour  avoir  ofé  écrire  à leurs  amis  avec  liberté.  C’eft  ainfi 
que  la  Nation  peut  compter  fur  celle  qui  lui  feroit  réfervée  » 
fiMM.  Prefeln  & Gleizen  fe  retrouvoient  jamais  chargé* 
de  fon&ions  auffi  importantes  que  celle  dont  eft  chargé  ce 
Comité  de  recherches.  Il  ne  peut  être  trop  furVeillé,  d’a- 
près l’abus  manifefte  qu’a  fait  le  premier  de  fon  autorité 
contre  la  liberté  des  citoyens . 
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pouvoirs  dont  elle  fentoit  qu’on  pouvoir  fi 
facilement  abfer. 

Ce  Comité  changea  donc  de  membre? , 
malgré  la  brillante  expédition  des  Annonciades  , 
faite  par  un  de  Ces  chefs,  & malgré  les  impor- 
tans  fecrers  politiques  dont  il  prétendoit  avoir 
trouvé  le  petit  bout  du  fil. 

Les  honnêtes  gens  furent,  a la  vérité,  très- 
indignes  de  voir  que  la  calommie  de  deux 
membres  de  ce  Comité  , fur  M.  Malouet  , 
reliât  impunie.  A leurs  yeux  il  étoit  fans  doute 
luffifant  pour  cet  honorable  membre,  d’être 
acquitté  honorablement  de  cette  accufation  \ mais 
il  leur  fembloit  que  l’Alfemblée  auroit  dû  faire 
un  exemple  pour  empêcher  d’autres  députés 
de  donner  aux  termes  d’une  lertre , un  tout  autre 
fens  que  celui  quils  préfentent  naturellement. 

En  fe  rappellant  que  cette  calomnie  pouvoit 
être  imaginée  pour  faire  ceffer  les  ju lies  plaintes 
que  ce  député  courageux  fàifoic  contre  toutes 
ces  apparences  de  complots  & de  trames , dont 
il  ne  réfultoit  que  de  faire  emprifonner  un 
grand  nombre  de  citoyens,  de  la  maniéré  la 
pins  relfemblante  à celle  employée  par  le  plus 
violent  defpotifme  minillériel.  En  ajoutant  à 
ces  fouvenirs  la  réflexion  de  ne  voir  d’autres 
fuites  à ces  aéles  d’autorité  , que  l’entre- 
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tien  de  la  défiance  ôc  de  l’aigreur  parmi  le 
peuple,  contre  ceux  qu’on  lui  avoir  appris  a 
dénommer  ariflocrates. 

En  apprenant  que  M.  Malouet  demandok 
des  éclair cijjemens  fur  une  vifîte  faite  de  la 
maniéré  la  plus  indécente  ôc  la  plus  alar- 
mante ( a ) pour  les  religieufes  qui  l’habitent, 
dans  un  afile  confacré  par  la  religion , ces  hon- 
nêtes gens  fe  demandoient  ce  qu’étoient  deve- 
nues la  probité  ôc  la  décence. 

Par  la  îeéture  des  pamfîets  innombrables 
d’un  des  plus  féconds  écrivains  du  jour,  fans 
doute  ils  auroient  pu  s’inftruire  que  fi  la  révo- 
lution nous  donnoit  quelques  fujers  de  crainte 
d’avoir  perdu  ces  qualités,  nous  lui  étions  en 
revanche,  redevables  de  l’acquifîtion  de  nou- 
velles vertus . Mais  comme  en  continuant  de 
lire,  ils  auroient  trouvé  que  la  délation  efl  U 
plus  importante  de  ces  vertus , ce  n’auroit  été 
qu’avec  peine  qu’ils  auroient  vu  Y action  vik  & 


(a)  Cette  vifîte  & le  vifiteur  ont  été  appréciés  d’une 
maniéré  digne  de  l’un  & de  l’autre,  dans  la  relation  pi- 
quante intitulée  /’ expédition  des  Annonciades. 

Si  le  ridicule  étoit  une  punition  fuffifante  pour  de  pa- 
reilles indécences  , faites  par  un  légiflateur , celle  de 
M.  de  L ***,  le  feroit  à-peu-près  affez. 


y 
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infâme  de  tous  Us  temps , être  fi  foudainement 
qualifiée  de  vertu,  (a) 

Bientôt  l’Aflemblée  comptant  fur  le  zèle 
des  Comités,  fubftitués  prefque  par- tout  aux 
anciennes  Municipalités,  fit  une  défenfe  pofi- 
tive  à ces  AfTembîées,  dont  elle  tenoit  toute  fa 
puifiance,  de  fe  convoquer  & de  fe  former.  Cet 
aéfce  caraétérifé  d’ufurpation,  qui  d’agens  de 
ces  Alfemblées,  élevoit  les  députés  au  rang  de 
leurs  Souverains,  fut  pourtant  reçu  avec  fou* 


(a)  Sic  detalores  genus  hominum  pullico  exilio  repertumo 
C'eft  ainfi  que  Tacite  qualifioit  la  vertu  découverte  fi 
récemment  par  M.  de  M*  dans  fa  lettre  au  Comité  des 
recherches  , fur  fa  dénonciation  de  M.  le  Comte  de  Saint- 
Prieft. 

Sans  doute  que  ce  député  a conçu  le  projet  de  faire 
revivre  fous  Y empire  de  la  liberté , ces  beaux  jours  de  la 
délation  , où  les  hommes  aflez  vertueux  pour  être  délateurs  t 
ont  été  récompenfés  par  les  Tibere , les  Néron,  non  feu- 
lement du  quart  des  fortunes  de  leurs  victimes  , mais  encore 
par  d ts  fiatuet. 

Il  auroit  pu  cependant  fe  rappeler  que  cette  vertu  a 
été  fi  peu  connue  par  Antonin  le  pieux , qu'il  condamne  à 
la  mort  tous  les  délateurs  , & que  fon  exemple  a été 
fuivi  par  Conftantin , en  312  & 3Ï9. 

Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  s’inftruire  dans  le  digefte  & 
dans  le  code , que  la  qualification  de  délateur  eft  une  injure 
très-  forte  ; alors,  peut-être,  il  auroit  conçu  quelques 
doutes  fur  la  . poflibilité  de  faire  autant  d’illufion  à la 
Nadon  fur  ce  point , qu’il  lui  en  a malheureufement  fait 
fur  tant  d’autres. 
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million.  Les  Comités,  fatisfaits  de  voir  leur 
autorité  Ce  prolonger,  étoient  charmés  de  voir 
promulguer  un  pareil  décret.  Les  gardes  natio- 
nales étoient  trop  aux  ordres  de  PAflemblée 
nationale,  pour  ofer  juger  Tes  décrets,  & bien 
moins  refufer  de  les  exécuter.  Ainfi,les  Alîem- 
blées  projettées  dans  quelques  provinces,  pour 
s'occuper  des  événenemens  du  cinq  Sc  fix 
o&obre,  ôc  de  Pétat  général  de  la  France,  ne 
purent  être  tenues. 

Ce  prodigieux  fuccès  encouragea  le  nouveau 
Comité  de  conftitution,  à étaler  fes  plans  de 
divifion  du  royaume  en  quarrés  fimétriques. 
La  longueur  de  cette  opération  Pauroit  rendu 
déplacée,  même  dans  un  temps  plus  tranquille; 
mais  le  but  fecretétoitd’affoiblir  les  AfTembîées. 
Étant  réunies,  elles  auroient  pu  fe  fouvenir  que 
les  députés  avoient  été  nommés  pat  elles,  qu’ils 
avoient  juré  d’oblêrver  le  contenu  de  leurs  ca- 
hiers, & qu’ils  leur  dévoient  compte  des  raifons 
qui  les  avoient  portés  à violer  ce  ferment. 

Cette  tentative,  & celle  de  mander  à U 
barre  les  Parlesnens  allez  peu  dociles  pour 
refufer  de  publier  les  décrets  dont  la  fanéfcion 
paroifloit  être  arrachée  depuis  le  cinq 
odfobre,  ayant  fi  heureufement  réufii,  PAlTèm- 
blée  voyant  que  quelques  provinces, & même 
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quelques  diftriéts  partaient  de  rappeller  ceux 
qu’ils  avoient  choifls  pour  députés,  décida,  le 
dix- neuf  novembre,  que  tous  les  députés 
compofoient  ce  que  l’on  nomme  à préfent 
la  Nation.  D’après  cette  nouvelle  doétrine , la 
volonté  générale  ne  peut  plus  être  exprimée 
que  par  le  vœu  de  V A jjtmblèe. 

En  vain  les  provinces,  c’eft-à- dire , des 
millions  d’hommes,  trouveroient  fes  décrets 
peu  réfléchis , & de  la  plus  dangereufe  exécu- 
tion , ces  millions  d’hommes  n’en  feroient  pas 
moins  tenus  d’obéir  aux  décrets  de  cet  être 
nouveau , qui , de  fophifmes  en  fophifmes , en  eft 
venu  julqu’à  fe  faire  regarder  comme  la 
Nation  , 8c  en  cette  qualité  , porte  des  déci- 
dons fuprêmes.  A la  vérité,  quelques-unes  de  ces 
provincesontencoreagi,  comme  fi  elles  étoient 
quelque  chofe:  l’Anjou,  une  partie  de  la  Picar- 
die, de  la  Normandie  ; la  Lorraine , la  Franche- 
Comté,  ne  veulent  pas  exécuter  les  décrets  fur 
les  gabelles.  Prefque  tous  les  Comités  n’exé- 
cutent pas  d’avantage  celui  de  la  libre  circu- 
lation des  grains. 

Tous  ces  décrets  n’étoient  pas  pafles 
fans  éprouver  beaucoup  de  contradiction  : 
mais  comme  ils  étoient  l’ouvrage  du  coin  du 
Palais -Royal;  comme  ce  coin  s’étoit  rendu 


( 1 1 3 ) 

redoutable  à force  de  menacer,  8c  à force 
d'exciter  des  Joupçons  9 fon  opinion  prévalue 
prefque  toujours . 

Il  avoir  déjà  fait  décider  que  les  propriétés 
du  Clergé,  croient  réellement  celles  de  la 
Nation . 

Ain  fi,  les  dons  des  Rois,  faits  aux  dépens 
de  leurs  propriétés  perfonnclles  9 acquifes  par  le 
droit  de  conquête , ou  par  l’exercice  de  ces  autres 
droits  attribués  dans  tous  les  gouvernemens, 
à la  perfonne  du  Souverain,  ont  été  repré- 
sentés comme  provenant  des  propriétés  de  La 
Nation, Bientôt , fans  doute,  en  fuivant  le  prin- 
cipe à la  rigueur,  il  n’y  aura  plus  d’autres 
propriétés  en  France  9 que  celles  de  La  Nation . 
Alors  les  députés  de  PAfïembîée  Nationale, 
s’étant  conftirués  eux -mêmes  La  Nation , peu- 
vent difpofer  généralement  de  toutes  les  pro- 
priétés de  la  France.  Éclairés  par  les  Comités 
provifoires,  ces  députés  pourront  traiter  les 
propriétés  foncières,  comme  ils  ont  fait  les 
droits  des  provinces , 8c  procéder  à une  divi- 
fîon  de  fortunes , fur  des  principes  aufii  juftes 
que  ceux  de  la  divifîon  des  provinces  en  dépar- 
temens.  Sans  doute,  que  pour  établir  bien  plus 
folidement  les  (èntimens  d’union  Ôc  de  frater- 
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nité,  faifant  un  fi  bel  effet  fous  la  plume 
éloquente  des  modernes  écrivains  patriotes , il 
feroit  néceffaire  de  réparer  les  injufticcs  de  la 
répartition  a&uelle  des  fortunes.  Sans  doute, 
que  le  propriétaire  de  cent  mille  livres  de 
rente,  par  droit  fuccejjîf  de  fes  pires  9 a com- 
mis une  fi  grande  injuftice  envers  celui  qui 
n*en  poffede  que  cent,  que  la  làgeffè  du  nou- 
veau pouvoir  légiflatif,  ne  peut  faire  ceffèr 
allez  tôt  un  auffi  monftrueux  abus. 

D’après  le  principe,  que  toutes  les  propriétés 
appartiennent  a la  Nation , on  voit  que  rien 
n’ell  plus  conféquent  que  cette  marche;  elle 
eft  commode  8c  avantageule  pour  tous  ceux 
qui  ont  reçu  du  halârd  de  la  naijjanciy  plus 
de  delir  pour  les  richefles , que  de  moyens  d’en 
acquérir.  On  ne  peut  nier  qu’une  grande  partie 
des  individus  dont  efl:  préfentement  formée 
la  Nation  y ne  foie  dans  cette  pofition  : ainfi 
l’exécution  de  ce  principe,  doit  leur  préfenter 
la  plus  agréable  perlpe&ive. 

Telle  a été  l’une  des  principales  raifons  de 
la  violence  des  débats  dans  i’Aflemblée,  lorA 
qu’il  aéré  queftion  de  prononcer  fur  les  qualités 
néceflaircs  pour  élire  8c  pour  être  éligible. 

Tout  ce  parti,  en  apparence  fi  protcéleur 
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du  pauvre  peuple , (a)  eft  fortement  appuyé 
par  toute  la  ligue  philofophique : celle-ci, 
foible  en  apparence,  n’en  ayant  pas  moins  établi 
fon  dcfpotifme  fur  les  fcienccs  & la  littérature, 
voudroit  de  même  l'étendre  fur  les  opinions  po- 
litiques. Quelle  gloire  pour  un  Condorcet,  pour 
un  abbé  Morelet,  d'être  les  Solons  du  dix-hui- 
rieme  fiecle!  Quelle  honte  pour  des  génies  tels 
que  les  leurs,  d'être  fous  les  loix  de  grofliers 
adminiftrateurs , fi  vifiblement  incapables  de 
fentir  tout  le  mérite  de  ces  anciennes  loix  égyp- 
tiennes , déterrées  fi  récemment  par  M.  l’abbé 
Sieyesî  (b)  Quels  avantages  brillans  pour  la 
Nation,  d'être  gouvernée  par  des  fages,  (ans 
doute  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  nous 


( a ) Ceux  qui  ont  fuivi  les  féances , fe  rappelant  l’air  onc- 
tueux & pénétré  avec  lequel  un  député  venant  de  paflec 
la  nuit  avec  des  coquines  & quelques  affociés  dignes  de 
ces  orgies,  parlait  du  foulagement  de  ce  pauvre  peuple  z 
voyant  ce  même  peuple  lui  baifer  la  main , ou  s’il  ne  le 
pouvoit,  imprimer  humblement  des  traces  humides  de 
fa  reconnoiflance  fur  les  bafques  de  fes  habits , ont  pu 
fe  rappeler  le  culte  des  Indiens  pour  les  faquirs  , & ce 
fanatifme  parifien  pour  le  bienheureux  faint  Médard:  c« 
dernier  guérifloit  auffi  efficacement  ce  pauvre  peuple , qu« 
M.  de  M * * *,  délire  & parviendra  à le  foulager , avec 
les  moyens  qu’il  met  en  ufage. 

{b)  T.  Les  difeuflions  fur  le  nouveau  code  municipal,  du 
eommeuegment  de  décembre, 
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occuper!....  D’auffi  grandes  vues  étoient  allez 
puilTantes  pour  les  engager  à devenir  les  pré - 
cepteurs  politiques  de  toute  .cette  jeunellc 
préfomptueufe,  qui  veut  abfolument  fe  faire 
regarder  comme  des  oracles  dans  des  fciences , 
dont  elle  ne  s’occupe  que  depuis  un  peu  plus 
d’un  an. 

L’émulation  de  mériter  autant  le  fuffrage 
de  la  multitude,  que  ce  député  qui  parle  Ci 
fouvent,  8c  qui  oblige  ainli  de  s’en  occuper 
fi  fouvent , prefque  toujours  pour  le  réfuter: 
celle  de  chercher  à faire,  à Ton  exemple,  des 
découvertes  aufli  intéreffantes  que  celle  des 
nouvelles  vertus , qui  viennent  d’être  appréciées  ; 
le  plailîr  de  nous  apprendre  que  les  François 
n’avoient  point  de  patrie  dans  les  temps  où 
Bayard,  Turenne,  8c  d’Alfas  mouroient  pour 
elle  ; dans  ces  autres  où  Sully , Lhopital 
Catinat,  Fenelon,  8c  cette  foule  de  leurs 
imitateurs  moins  connus , mais  non  moins  bien 
intentionnés  , s’occupoient  Ci  elfentiellemenc 
de  les  rendre  heureux:  telles  (ont  les  railbns 
pour  lefquelîes  l’on  entend  journellement  les 

La  — , les  M....,  les  D les  M...., 

les  D 8cc.  fuivant  la  méthode  appelée 

fi  dérifoirement  philofophique  » trancher  les 
difficultés  aulieu  de  les  réfoudre ; afficher  l’o- 
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piniâtreté,  pour  ufurper  la  réputation  de  ca- 
ra&ere  ; 6c  enfin  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
dire  péniblement  quelques  méchancetés , afin 
d’être  regardés  comme  ayant  du  trait  dans 
l’efprit. 

Aux  yeux  de  ces  grands  hommes  pour  les 
cabales  6c  pour  les  intrigues,  rien  n’étoit  plus 
nécefîaire  que  de  compofer  la  prochaine  Affem- 
blée  d’hommes  adoptant  entièrement  les  nou- 
velles vues  6c  les  nouveaux  fiftêmes  : car  , 
malgré  les  lavantes  divifions  des  loix  confti- 
rutionnelles&  des  loix  d’adminiff  ration,  à laide 
de  laquelle  l’Affemblée  s’efl:  déclarée,  exclu  five- 
ment  à toute  autre  légijlaturc , en  droit  de  fixer 
irrévocablement  les  premières  , certe  décifion 
n’a  l’air  d’être  réellement  valable  qu’autanc 
qu’elle  ne  fera  pas  contredite.  Mais  fi  l’on 
venoit  à réfléchir  que  ces  loix  n’ont  jamais 
été  l’ouvrage  d’une  pluralité  de  fuffrages  , 
allant  au  moins  aux  deux  tiers  de  /’ AJfemblée  ; 
fi  l’on  venoit  à penfer  qu’en  conservant  un 
monarque,  il  falloir  lui  laiffer  quelque  part  à 
l’ouvrage  de  la  légiflation;  fila  fonction  qu’il 
remplit  maintenant  de  fanélionner,  n’étoit  pas 
évidemment  dérifoire  aufli  long  - temps  qu’ri 
lêra  aufli  peu  maître  de  la  refufer,  alors  il  fc 
pourroit  que  cet  ouvrage  fi  yanté,  fi  exalté  > 
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ne  fut  pas  plus  irrévocable  que  tous  c es  édits 
que  nous  avons  vu  paroître  avec  cette  faf- 
tueufe  qualification. 

Pour  éviter  un  auffi  grand  malheur,  le 
parti  voudroit  s’afliiter  que  les  nouvelles  élec- 
tions tomberont  fur  des  fujets  parfaitement 
bien  difpoles  pour  le  maintien  de  cette  nou- 
velle conftitution. 

Mais , comme  malgré  le  contenu  général  de 
tous  les  cahiers, fon  efprit  cft  loin  d'ajfurer  les 
propriétés y il  eft  apparent  que  les  propriétaires, 
avertis  par  la  diminution  de  leur  fortune, 
feront  peu  difpofés  à adopter,  du  moins  en 
entier , tout  les  nouveaux  décrets  de  cette 
législature.  Il  étoit  donc  du  plus  grand  intérêt 
pour  les  amateurs  du  nouveau  régime,  de  n’ad- 
mettre principalement  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation, que  des  vrais  croyans , foir  par  intérêt, 
foit  par  éblouilTement , en  Mir...  & compa- 
gnie. 

D’auffi  puiffimtes  confédérations  ne  pou- 
vaient pas  manquer  d’exciter  une  lutte  très- 
acharnée  encre  les  deux  partis.  Celui  des  pro- 
priétaires, & de  tous  Jes  gens  attachés  à 
l'ordre  , exigeoit  la  néccflîré  d’avoir  une 
propriété  y pour  pouvoir  difpofèr  de  toutes  celles 
du  royaume . Ccccc  opinion,  conforme  aux 
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notions  les  plus  (impies  du  bon  fens , a toujours 
lcrvi  de  principe  fondamental  aux  loix  de 
tous  les  états. 

Dans  les  anciennes  Ôc  petites  républiques, 
la  puifFance  légiflative  n’appartenoir  qu’a  des 
citoyens  ayant  quelques  propriétés . Le  philo- 
fophe  de  Geneve,  en  parlant  de  la  confli- 
tution  des  anciens , paroîc  avoir  été  forcé  de 
ne  pas  nous  taire  qu’ils  avoient  des  cfclaves 
& des  affranchis.  Uné  telle  conftitutîon  étoic 
donc  cdèntiellcment  différente  de  celle  qu’on 
a voulu  étayer  fur  l’autorité  de  fes  principes  fi 
vacillans , ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre 
en  lifant  la  note,  (a) 


(a)  M.  Delolme  , dans  fon  livre  très  - eftimable  de  1« 
conftitutîon  de  l’Angleterre , a traité  cet  important  fujet 
en  publicifte  profond  , qui  diftingue  les  loix  convenables 
à un  grand  empire , de  celles  convenables  à une  petite 
république  , compofée  de  dix  mille  citoyens  , telle  qu’il  paroit 
que  Rouffeau  l’avoitea  vue.  >»  Suppofons  que  l’état  foit 
« compofé  de  dix  milles  citoyens  >»  contrat  foc.  page  9$.  » 
9»  Effe&ivement,  ce  n’eft  que  dans  un  état  de  ce  genre  qu’il 
»»  feroit  peut  - être  poflible  d’établir , que  nul  citoyen  ne 
»*  foit  affez  opulent  pour  en  pouvoir  acheter  un  autre, 
m & nul  aflez  pauvre  pour  être  contraint  de  fe  vendre,  w 
Ibid,  page  87. 

Loin  d’établir  , comme  ce  dernier  , qu’il  puiïfe  le  faire  un 
acte  de  gouvernement  avant  que  le  gouvernement  exijle , 
page  T71  , M.  Delolme  nous  fait  voir  combien  les  agens 
du  gouvernement  en  Angletexre , font  intéreffés  à prévenir 


/ 


Nous  avons  déjà  vu , page  7 , » que  les  repré- 
m (encans  du  peuple  n’érant  choi/is  que  parmi 
» les  citoyens  les  plus  favorifes  de  la  fortu- 
» ne,  & ayant  par  conlequent  beaucoup  à 
» conferver  y ont  même,  dans  les  temps  tran- 
**  quilles , les  yeux  ouverts  fur  les  entreprifes 
m du  pouvoir.  » (a), 

tout  mouvement  qui  feroit  la  deftru&ion  de  leur  pouvoir, 
& combien  le  peuple  eft  intéreffé  , dans  ce  pays  vérita- 
blement conjlitué , à laiffer  le  gouvernement  en  état  de  faire 
des  actes  conformes  à la  conftirution.  * 

Cette  difficulté , que  Rouffeau  cherche  à réfoudre  par 
l’exemple  de  la  Chambre  baffe  d’Angleterre  , fe  formant  en 
grand  Comité  pour  mieux  difeuter  les  affaires,  ne  l’eft  nul- 
lement, comme  il  eft  aifé  de  le  voir  d’après  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Cette  forme  adoptée  pour  mieux  difeuter  les 
affaires,  n’eft  qu’une  préparation  pour  porter  un  biil: 
eomme  ce  bill , ou  cet  aéle  du  gouvernement  ne  peut 
avoir  lieu  tant  que  la  Chambre  eft  en  Comité , c’eft  donc 
par  erreur  que  Rouffeau  a préfenté  comme  un  acte  de 
gouvernement , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation . >*  La  conver- 
fton  fubite  de  la, fouveraineté  en  démocratie,  >*  abfolument 
néceffaire  pour  que  tout  le  peuple  exerce  des  a<ftes  de 
gouvernement , eft  un  de  ces  changemens  toujours  dange- 
reux, de  l’aveu  même  de  Rouffeau.  S’ils  font  dangereux 
dans  une  petite  république,  combien  ne  le  font- ils  pas 
dans  une  vafte  monarchie  ? Ce  phiiofaphe  fi  vanté  par 
fon  amour  pour  la  liberté  y affure  que  le  peuple  Anglois, 
après  avoir  élu  les  membres  du  Parlement , eft  efeiave , fie 
gi’eft  plus  rien  : ( page  164)  ainli  ce  n’eft  donc  rien  que  le 

* Cênft.  d’ Angleterre  y tom.  z , pag.  66. 


(a)  Conft.  de  i’ Angleterre , tome  a,  page  7. 
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Apurement,  que  l'obligation  de  payer  une 
contribution  de  cinquante- quatre  livres  pour 
les  propriétés  , n’en  exigeant  que  cinq  à fix 
cents  de  revenu  , eft  le  plus  léger  gage  qu’on 
puilîe  donner  à l’État,  de  Ton  refpeéfc  pour  les 
propriétés.  Ces  cinq  à fix  cents  livres  de  rente 
font  loin  des  fept  mille  qu’exige  la  loi  Angloife. 
S’il  y a beaucoup  de  députés  dans  une  nou- 
velle légifl ature  n’ayant  que  cette  mefure  pré- 


droit qui  refte  à ce  même  peuple , de  s’affembler , de  difeuter 
& de  préfenter  des  pétitions.  Que  faut -il  donc  à ce  partifan 
fi  fameux  de  la  liberté  ? Être  fans  eefTe  affemblés  fur  la 
place?  page  1 66.  Il  convient  bien  vite  que  les  place* 
publiques  ne  font  pas  tenables  fix  mois  de  l’année.  De 
raifonnemnt  en  raifonnement  , après  avoir  dit  que  les 
efclaves  des  Grecs  faifoient  leurs  travaux  , il  en  vient  jufi- 
qu’à  affurer  que  peut-être  la  liberté  ne  fe  foutient  qu’à 
l'appui  de  la  fervitude.  Ainfi  , pour  être  aufli  libre  que 
Roufleau  l’auroit  défiré , & pour  jouir  de  cette  égalité 
dont  il  reconnoît  à-peu-près  l’impoflibilité  en  pratique, 
page  8 , il  faudroit  n’avoir  rien  à faire  que  d’être  affsmblé 
fur  la  place , pour  vaquer  à ces  fon&ions  : mais  comme  il  fau- 
droit que  les  places  fuffent  tenables  fix  mois  de  l'année  en 
f rance  ; comme  il  feroit  nécefîaire  que  les  affaires  de 
l’intérieur  fufient  faites  par  des  efclaves , parce  qu’il 
y a telles  pofitions  malheureufes  où  l’on  ne  peut  con- 
ferver  fa  liberté  qu'aux  dépens  de  celle  des  autres,  & où  le 
citoyen  ne  peut  être  abfolument  libre,  que  l’efclave  ne 
foit  abfolument  efeiave , * il  ne  manque  à ce  merveilleux 
instituteur  que  d’apprendre  à des  François  s’ils  font  dan* 
une  pofition  à ne  pouvoir  conferver  le  r liberté , qu’en 

* Cont,  foc,  pag , *74,  t66  &• 
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cité  de  fortune,  rien  ne  fera  plus  méritoire  pour 
eux > mais  en  même  temps  de  plus  difficile, que 


d’échapper  à la  cori 
d’eux  fe  trouvoient 


chance  favorable  auroit  alors  îe  miniftere , pour 


expédient  cadreroit  peu  avec  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  : mais  en  réfléchiflant  fur  tout  ce  qu‘on  s’eft 
permis  vis-à-vis  la  claffe  de  citoyens  aifés , on  pourroit 
croire  que  les  principes  de  Rouifeau  ont  infpiré  les  fen- 
timens  & la  conduite  qu’on  a tenue  & qu’on  tient  encore 
vis -à  vis  d’eux. 

Dans  cette  fuppofition,  ce  font  tous  des  arifio  'rates , 
pour  îefqueîs  les  loix  de  la  juftice  ne  doivent  pas  être 
plus  obfervées  que  les  anciens,  jouiftant  fi  parfaitement  de 
la  liberté , n’en  obfervoient  pour  leurs  efclaves.  On  voit 
aifément  que  la  France  efi  dans  une  de  ces  pofitions  où  elle 
ne  peut  être  libre  , que  lUfclave  arifiocrate  ne  foit  tout  - à* 
fait  efcUve. 

Pour  amener  la  pofition  politique  à ce  point  de  perfec- 
tion » il  Faut  donc  priver  c es  arifiocrates  de  tous  les  droits 
«le  citoyens , & fans  doute  finir  par  les  dépouiller  comme 
le  Clergé.  Si  vingt  - quatre  millions  d’hommes  le  veulent , 
il  faudra  bien  que  le  million  refiant  leur  obéifie.  S’il  ne 
fufitt  pas  d’expofer  de  pareilles  abfurdités  pour  les  réfuter , 
la  guérifon  de  la  Nation  eft  difficile.  Comment  faire  entendre 
& faire  voir  celui  qui  ne  le  veut  abfolument  pas  ? 


(a)  Mot  affez  bon  d’un  député , fur  M.  Mounier  : 
comme  ce  dernier  n’efi  pas  riche , qu’il  a femme  & en» 
fans  p ilJLe  comparoit  au  panier  à deux  anfet* 
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anéantir  cette  liberté  fi  exaltée  & fi  peu  réel- 
lement exiftantc? 

Ce  privilège  du  hafard,  cette  fortune,  objet 
confiant  de  jaloufie,  donne  toujours  à celui 
qui  le  pofiede,  un  rang  & un  crédit  quel- 
conque dans  la  fociété.  Si  elle  n’empêche  pas 
en  Angleterre  de  fe  laifler  gagner  par  le  mi- 
niftere,  ce  riefl  prefque  jamais  au  point  dt 
F aider  à vouloir  détruire  la  conjlitution.  Ain  fi, 
tour  député  paroît  devoir  avoir  une  propriété , 
pour  être  iniéreffé  à confervr  celle  des  autres . Il 
doitenavoir  une  fufiïfante  pour  ne  pouvoir  être 
féduit  par  de  légères  grâces;  & ce  dernier 
avantage  manquera  certainement  à celui  qui 
n’aura  que  cinq  à fix  cents  livres  de  propriété* 
Ainfi,quoiqu’en  puifle  dire  ce  journal  de  Paris, 
fi  novice  lorfqu’il  traite  d’autres  objets  que 
les  fpe&acJes , la  hauteur  de  la  riviere , le  prix 
du  foin  & de  l’avoine,  Ôc  fes  illujlres  modèles 9 
(a)  la  contribution  du  marc  d’argent  eft 
encore  loin  d’être  telle  que  la  raifon,  la  conve- 
nance & l’exemple  de  l’Angleterre  l’exigeroient* 


( a ) Tels  que  ce  M.  Dumoulin , auteur  du  difeours  de  lu 
lanterne  aux  Parifiens  ; celui  de  la  botte  de  foin , libelle  à lu 
fois  fi  atroce  & fi  impie  ; & ces  autres  écriy  ailleurs  fortis 
tout* à- coup  de  la  fange  df  la  révolution* 
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Si  ces  Meilleurs,  prétendant  aux  talens, peuvent 
en  prouver , il  leur  fera  bientôt  facile  de  fe 
procurer  les  moyens  d’acquérir  une  propriété : 
mais  avant  de  pouvoir  y parvenir,  il  leur 
aura  fallu  connaître  les  hommes.  Cette  connoif* 
fânee  fi  nécefîaire  pour  un  adminiftrateur,  les 
empêchera  de  joindre  à ces  erreurs  du  cœur 
& de  l’efprit , communes  à la  foibleffe humaine, 
celles  de  l’ignorance  abfolue  des  convenances , 
& de  la  maniéré  de  voir  de  ceux  qui  font  par-tout 
à la  tête  des  affaires.  Ces  grandes  vérités, 
appuyées  fans  doute  par  un  intérêt  perfonnel, 
ont  donné  afïèz  de  force  à quelques  - uns  des 
députés , pour  combattre  & faire  rejeter  la 
modification  que  le  Comité  de  conftitution 
s’étoit  empreifé  de  mettre  â fbn  projet  de 
décret. 

Audi,  l’indignation  & la  fureur  de  tous  les 
petits  écrivaiîleurs  qui  ne  peuvent  donner  la 
preuve  d’une  contribution  d’un  marc  d’argent* 
êc  auxquels  on  peut  croire  que  leurs  talens 
ne  la  procureront  jamais  9 ont-elles  été  à leur 
comble. 

Le  parti  qui  les  appuyé,  & qui  en  eft  fi 
bien  appuyé , a été  plus  heureux  îorfqu’il  a été 
queflion  de  divifer  le  royaume. 

Jamais  mot  ne  paroîc  avoir  été  mieux  ap- 
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pïiquL  Plufieurs  villes  font  déjà  entendre  leurs 
réclamations  à ce  fujet  : celles  qui,  en  leur 
qualité  de  capitale,  réunirent  quelques  taiens» 
quelques  richedes , & contribuent  eflentiel* 
îcment  à la  circulation , & par  confëquent  à 
l’augmentation  de  ces  avantages,  réclament 
vivement  pour  ne  pas  en  être  dépouillées. 
Celles  dont  i’exiftence  aétuclle  augmenteroit 
un  peu,  en  concentrant  dans  leurs  enceintes 
des  tribunaux,  des  chefs -lieux  d’adminiftra- 
tion,  & des  établiffemens  utiles  aux  fciences, 
éîevent  leurs  voix  pour  obtenir  d’avoir  une 
part  de  ce  déchirement  général. 

Plus  de  huit  cents  demandent  à devenir 
Je  hege  des  chefs -lieux  d'adminiftration. 

A la  vérité,  grandes  & petites,  toutes  ces 
villes  adoptant  le  langage  de  ceux  qui  fc  font 
arrogé  le  droit  d’être  les  interprètes  de  leurs 
fentimens,s’en  rapportent  humblement  aux  déd- 
iions de  l’Alîemblée  : aucune  encore  ne  paroîc 
s’être  dégoûtée  du  rôle  fubalrerne  de  n’êtrc  que 
le  (atellire  de  cette  capitale , ayant  tant  de  rapport 
avec  la  planete  de  Jupiter.  Cette  divifion  tendance 
à rompre  les  anciennes  habitudes , les  anciennes 
loixy  ne  paroîrroit  pas  devoir  être  approuvée  par 
l’oracle  des  oracles  du  jour.  On  doit  croire  qu’il 
m n'y  a que  l’excellence  des  volontés  antiques , qui 
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» les  ait  pu  confcrver  fi  long -temps.  Telle 
m efl  la  railon  pour  laquelle  on  porte  tant  dt 
m refpecl  aux  anciennes  loix.  » ( a ) Quoique 
cette  divifion  ait  été  même  improuvée  par 
un  des  amis  du  courier  de  l’Europe,  ( b ) dans 
(es  rêveries  politiques-,  quoiqu’il  ait  eu  aflez  de 
pcrfpicacité  pour  s’appercevoir  que  cctrc  nou- 
velle maniéré  ajoutoic  encore  de  nouvelles  dif- 
ficultés à celles  fans  nombre  qui  retardent  !i 
fort  le  retour  de  l’ordre,  le  nouveau  Comifc, 
qui  va  déterrer  dans  lesrapfodiis  égyptiennes , 
( c)  des  modèles  propres  à regénérer  la  France  , 


(«)  Cont.  foc.  page  174. 

(b)Ltfieut  Briffât  de  Varville , dont  Ton  acienne 
connoiffance  le  fieur  Morande,  a trahi  le  fecrct  en  noue 
apprenant  dans  une  de  Tes  feuilles  que  fes  premières  occu- 
pations avoient  été  de  promener  un  fort  rouleau  fur  de 
la  farine  y en  y mêlant  convenablement  de  Venu  & du 
beurre. 

On  peut  croire  que  ce  Monfieur , quoique  honorable 
député  de  la  commune  de  Paris  y s’eft  très-fort  récrié  conne 
1'injuftice  que  la  condition  du  payement  d’un  marc  d’argent 
faifoit  au  talent.  En  vérité , ce  n’eft  pas  fans  quelque  raifon* 
j’aimerois  mieux  être  gouverné  par  un  pâtiflier,  qui  n’a 
contre  lui  que  fon  premier  état  & la  médiocrité  de  fes 
taie  ns , que  par  plufieurs  de  ceu*  qui  font  préfentement  à 
la  tête  des  affaires. 

( c ) L’auteur  de  la  galerie  des  États  - généraux  reproche 
4 cet  abbé  Sieyes,  » de  ne  connoître  ni  fon  fiecle  ni  fa 
» Nation  ...  & d’avoir  adopté  des  principes  qui  conduiftnt 
» à l’anarchie.  » 


{ **7  ) 

n’en  a pas  moins  adopté  cette  divifîon  *,  &qoi 
pis  ejly  ne  l’a  pas  moins  fait  ériger  en  loi 
En  l’exécutant,  au  lieu  de  provinces  ayant affèz 
de  lumières  pour  éclairer  le  gouvernement  fur 
les  abus  de  fes  loix , 8c  quelquefois  allez  de  force 
pour  en  empêcher  l’exécution,  il  eft  à craindre 
que  nous  n’ayons  quatre  - vingt  - trois  grandes 
républiques,  avec  ces  milliers  de  plus  petites , 
formées  par  les  diftriéb  8c  les  nouvelles  muni- 
cipalités. 

Les  travaux  auffi  immenfes  qu’indifpenfabîes 
pour  parvenir  à leur  affigner  cet  ordre,  auquel 
i’Aflembîee  fuppofe  qu’elles  voudront  bien 
iajfujettir:  cette  combinailon  fi  pénible  8c  fi 
difeordante  de  la  liberté  8c  de  la  loumifiion, 
après  avoir  duré  plus  de  trois  mois  à le  lier, 
fonblent  pourtant  à-peu-près  terminés. 

Mais  pendant  que  les  elprirs  ont  fixé  leur  atten- 
tion fur  ce  grand  objet,  le  défordre  des  finances , 
fuite  nécefiaire  du  défordre  général,  que 
des  Aflemblécs  provinciales  8c  municipales 
auroient  empêché  d’augmenter,  a été  porté 
au  point  le  plus  effrayant.  Envain  le  miniftre 
des  finances  s’eft-  il  epuifé  en  repréfèntations 
fur  le  danger  où  Ce  trouve it  le  tréfor  national , 
fes  plans  ont  été  tantôt  négligés,  tantôt 
appréciés  par  la  jaloufie  de  députés  préfoinp- 
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îueux,  afpîrant  à montrer  la  plus  grande 
capacité,  (a)  tandis  que  l’examen  approfondi 
de  leurs  plans  a fini  par  prouver  qu’il  ctoic 
plus  facile  d’en  impofer  à l’ignorance  de  l’Af- 
femblée,  que  de  lui  propofer  de  meilleurs  reme- 
des:  tantôt  refiaffés  & combinaillés par  fes  com- 
mifiàires , fur  des  bafès  aufii  apparentes  que 
celle  « d'une  convention  amiable  avec  les  ecclé- 
» fiaftiques , pour  les  faire  concourir  avec  un 
» zele patriotique , (b)  à la  vente  de  ces  biens,»* 
que  prefque  tous  ceux  meme  de  l’AfTemblce 
regardent  encore  comme  leurs  propriétés. 


(a)  MM.  de  Montefquiou  , de  Mirabeau  , de  la  Borde. 

( b ) Rapport  des  commiffaires  de  l’Aflemblée  , par  M. 
le  Coûteux , page  18 , 19 , &c.  Voyez  comme  ce  député  veut 
fauver  à l’Affemblée  le  fcandale  de  fon  décret  du  deux  no- 
vembre , en  infînuant  >♦  qu'elle  n'a  point  prononcé  formelle - 
w ment  que  la  nue  propriété  des  biens  eccléfiaftiques  appar- 
>*  tient  à la  Nation.  Amadouer  le  Clergé  par  un  efpoir  auflï 
incertain , en  s’efforçant  de  l’augmenter  par  celui  de  lui  laifler 
la  quantité  de  biens  néceflaires  à fes  befoins,  fans  qu’il  pût 
jamais  être  fait  de  nouvelles  aliénations;  & eflayer  enfin  de 
leurrer  l’Affemblée  ainfi  que  le  public,  en  affurant  que  cette 
difpofition  ne  peut  amener  le  retour  des  ordres  , par  la 
grande  raifon  qu’elle  n’eft  pas  poffible  ; telle  eft  la  marche 
conféquente  d’un  de  nos  plus  raifonnables  légiflateurs. 
Avant  que  l’Affemblée  eût  fait  entendre  autant  de 
fopbifmes,  tout  raifonneur  de  cette  force  auroit  été  pris 
pour  un  de  ces  avocats  qui,  à force  de  fubtilités  , d’atténua- 
tions 8c  d’exagérations  , cherchent  fans  ceife  plus  àfurpendre 
qu’à  obtenir  juftice» 
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Après  avoir  traînalTé  des  dilpofitions  dont 
l’urgence  ne  fouffroit  pas  le  moindre  retarde- 
ment', après  avoir  appris  de  fes  commiflaires, 
que  le  recouvrement  des  revenus  publics,  déjà 
li  diminué,  doit  l’être  encore  de  maniéré  à 
porter  les  befoins  de  l’année  1789  & ceux 
de  17 90,  jufqu’à  trois  cents  millions  par-delà 
ceux  dont  le  miniftre  avoir  préfenté  le  tableau 
acfcuel,  rAlTemblée  a cru  pourvoir  à tout  par 
Ton  décret  de  la  fin  de  décembre.  Mais  comme 
les  difpofitions  qu’elle  y a adoptées,  ne  portent 
en  entier  que  fur  la  fuppofîtion  de  la  vente  de 
quatre  cents  millions  de  biens  du  Clergé  9 les  capi- 
talises fe  font  avifés  de  trouver  que  cette  hipo- 
theque  générale  étoit  un  peu  vague.  Cette 
efpece  d’hommes  peu  verfés  dans  la  métaphy- 
Jique 9 a penfc  fort  grofiïérement  (ans  doute, 
qu’une  hipotheque  doit  être  alîignée  fur  des 
fonds  désignés  clairement,  afin  que  les  pré- 
teurs puifienr  avoir  un  objet  certain  pour  ré- 
pondre de  leur  fonds.  Ces  mêmes  incommodes 
calculateurs  ont  encore  penfé  que  l’inattention 
de  ne  pas  fpécifier  dans  quelle  province  fe  trou- 
vent ces  biens  eccîéfiafiriques  propoféspour  cau- 
tionnement, pouvoir  lailïcr  quelque  incertitude 
fur  la  pofïîbilité  d’exécuter  ce  magnifique  projet. 
Dès  lors  leur  confiance  s’eft  trouvé  ralantie, 

I 
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au  point  que  les  principaux  s’occupant  vive- 
ment de  trouver  quelques  moyens  d’une 
exécution  plus  prompte,  ont  eu  recours  à des 
bafes  auxquelles  l’établiflfèment  des  Aflemblées 
provinciales  peut  feul  donner  quelque  foli- 
dité. 

Les  fondions  de  légiflation  attribuées  à ces 
nouvelles  Aflemblées,  & celles  qui  doivent  être 
réfèrvées  aux  Cours  de  juftice,  ne  peuvent  que 
multiplier  les  obftacles  mis  à leur  a&ivité.  (a J 
Comme  les  hommes  feconduifenr  conftamment 
plus  par  leur  pajjions  que  par  des  vertus  9 il 
paroît  impoflible  que  des  conflits  de  juridic- 
tion s’élevant  fans  celle  entre  tous  les  nouveaux 
pouvoirs,  les  revenus  publics  ne  continuent  à 
décroître,  pendant  tous  ces  retards,  dans  une 
progreflion  accélérée  de  plus  en  plus  par  les 
progrès  de  la  mifère. 

Cette  vente  des  domaines  cccléflaftiques , 
cette  feule  ancre  à laquelle  les  lenteurs,  l’inexpé- 
îience  adminiftrative  de  l’Aflerablée,  ont  réduit 


( a ) Le  fort  des  malheureux  citoyens  attachés  à préfent 
à la  robe,  ne  paroît  pas  avoir  beaucoup  été  pris  en  aucune 
confidération  par  nos  nouveaux  légiflateurs.  Les  fentimens 
d’humanité  , ceux  qui  pourroient  paroître  n’être  que  de 
juftice,  ne  font  fans  doute  que  des  foiblefles,  aux  yeux  de 
ceux  d’entr’eux  qui  ont  mis  les  délations  au  nombre  des 
nouvelles  vertus. 


■i 
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le  vaiflèau  de  f État , ne  paroît  prelque  plus 
donner  d’elpoir  raifonnable  d’attirer  allez  de 
confiance  pour  trouver  de  l’argent  fur  pareille 
hipotheque.  Si  l’opinion  ne  change  pas  tout- 
à-coup,  quels  moyens  reliera -t-  il  pour  empê- 
cher qu’une  honteufe  banqueroute  ne  couvre 
une  partie  des  repréfentans  de  la  Nation,  du 
mépris  8c  de  l’opprobre  attachés  à une  démar- 
che qu’ils  ont  eux -mêmes  qualifiée  infâme ? 

L’opinion  de  ceux  qui  lifent  avec  quelque 
attention , s’êtoit  formée  depuis  quelques  mois 
fur  le  danger  de  fe  précipiter  dans  ce  gouffre, 
plus  aifé  à qualifier  qu’à  fermer. 

Les  articles  du  code  municipal,  décrétés  lî 
lentement,  leur  avoient  appris  que  le  grand 
refiort  politique  d’un  pouvoir  firffifant  pour 
mettre  en  équilibre  les  pallions  des  hommes, 
y avoir  été  totalement  oublié.  Plus  on  le  lit , 
plus  on  fe  convainc  qu’il  n’a  d’autre  bafe  que 
la  luppofition  de  l’exiftence  d'une  vertu  géné- 
rale. Des  trois  modes  connus  des  inlliturions 
politiques,  celui  qui  s’appuye  fur  la  vertu  de 
tous  les  hommes , effc  malheureufement  dé- 
montré impraticable.  Ce  n’ell  évidemment 
qu’une  nouvelle  utopie,  un  nouveau  rêve  philo- 
fophique  fur  lequel  il  paroît  au  moins  impru- 
dent d’affèoir  Tédifice  de  la  légiflation. 

i n 
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M.  l'abbé  Sieyes,  qui , je  crois,  a eu  la  plus 
grande  influence  fur  le  plan  du  Comité, 
ne  fera  pas  cefler  ainfi  le  reproche  qu’on  lui 
a fait  de  ne  connoîrre  ni  fompays,  ni  les 
hommes  des  fiecles  pâlies, ni  ceux  de  celui-ci. 
(a)  M.  Servan  convient  lui -même  que  ce 
mode  eft  chimériques  (b)  il  ne  connoît  de  pra- 
ticable que  les  deux  autres , dans  lefquels  fc 
fèrvanc  du  jeu  des  pallions , on  les  combine 
plus  ou  moins  bien  pour  l’utilité  générale. 

Dans  le  nouveau  code  des  Municipalités, 
le  pouvoir  exécutif  paroît,  à la  vérité,  avoir 
quelque  efpece  de  droit  de  fc  mêler  un  peu 
des  dipojitions  des  départemens  : mais  comme 
il  y aura  fans  celle  un  corps  Iégiflatif  perma- 
nent ; comme  l’autorité  de  ce  corps  eft  très- 
fupérieure  à celle  du  pouvoir  exécutif , dès 
que  les  départemens  feront  diviles  d’opi- 
nion avec  ce  dernier  , leurs  procureurs- 
fÿndics,  animés  à la  fois  de  l’intérêt  particu- 
lier 8c  de  l’intérêt  d’un  corps  dont  il  leur  eft 
fi  elïèntiel  d’étendre  les  prérogatives,  ne 
manqueront  pas  de  faire  tous  leurs  efîorrs  pour 
intéreflTer  à.  leur  caufe  le  pouvoir  Iégiflatif 


Galerie  des  États  - Généraux. 

[ b ] Adreffe  aux  amis  de  la  paix , page  30. 
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En  réfléchifîànt  combien  l’efprit  a&ucl  don- 
nera de  faveur  à ces  réclamations  , on  ne 
peut  douter  qu’elles  ne  foient  à-peu-près 
suffi  bien  accueillies  que  le  font:  préfentement 
toutes  celles  qui  fe  font  contre  les  minijlres  de  ce 
pouvoir  exécutif.  C’eft  bien  là  fans  doute  un 
moyen  de  mettre  en  jeu  les  payions  des  hom- 
mes, & nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  foie 
généralement  adopté  : mais  alors  il  eft  difficile 
d’appercevoir  d’autre  réfulwit  à cette  lutte  con- 
tinuelle entre  le  pouvoir  exécutif  3c  celui  des 
départemens,  que  celui  de  l’ctabliffiemenc  métho- 
dique du  défordre  3c  de  l’anarchie. 

Le  relpeéfc  pour  l’autorité  royale,  (ans  celle 
atténué  par  la  qualification  diminutive  de 
pouvoir  exécutif  ne  peut  encore  que  diminuer 
par  le  (peâacle  des  oppofitions  journalières  à 
cette  autorité,  de  la  part  de  celle  des  départemens. 
Le  pouvoir  légiflatif  ne  pourra  jamais  être 
refpeété  que  comme  un  pouvoir  commun  entre 
tous,  peut  l’être.  Vocsfaurez  toujours  que  celui 
qui  l’exercera , foie  comme  préfident,  foitcom- 
roe  maire,  n’cft  que  votre  égal  par  la  conftitu- 
tion;  3c  vous  faurez  encore  que,  s’il  paroît  un 
moment  votre  fupérieur,  il  ne  tardera  pas  à 
ccfïer  de  l’être.  La  force  d’opinion,  fi  nécel- 
faire  pour  maintenir  une  autorité  quelconque. 
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neparoît  clone  pas  pouvoir  être  jamais  accordée 
à des  préhdens,  & encore  moins  à des  députés 
des  affembîées  de  citoyens  égaux  : ainfi  le 
refpeét  pour  toute  autorité  , paroîc  devoir  être 
tout  au  plus  apparent , & conftamment  fubor- 
donné  aux  volontés,  aux  caprices  de  ces 
hommes  armés  par -tout;  appellés  par- tout, 
par  la  déclaration  de  leurs  droits , à jouir  de 
la  liberté  la  plus  illimitée . Alors,  comment 
empêcher  la  force  de  fe  livrer  par  - tout  au  plein 
& entier  exercice  de  fès  droits? 

La  capitale  n’offre- t-el le  pas  dans  ce  moment 
un  terrible  exemple  de  l’abus  de  ce  droit 
du  plus  fort? 

L’ufage  terrible  qu’elle  en  a fait,  8c  celui 
qu’elle  continue  d’en  faire,  n’eft-il  pas  une 
affreufe  preuve  des  malheurs  attachés  de  tous 
temps  à l’anarchie? 

De  par  ce  droit  fans  réplique,  la  Munici- 
palité de  Paris  fait  lever  des  droits  a fes  portes, 
que  prefque  tout  le  royaume  refufe  préfente- 
cnent  de  payer.  La  feule  raifon  de  cette  différence, 
c’eft  que  la  capitale  oppofe  une  force  armée  à 
l’exercice  des  droits  de  l’homme  contrebandier  , 
8c  que  dans  le  refte  du  royaume  ce  même 
contrebandier  eft  prefque  par-tour  le  plus  fort. 

Cette  violation  des  droits  de  l*  homme  > aux 
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entrées  de  Paris,  ne  fe  peut  effe&ucr  qu’aux 
dépens  delà  vie  de  quelques  citoyens,  Toit  viola- 
teurs de  ces  mêmes  droits  de  f homme , en  vertu 
des  arrêtés  de  la  Commune,  foit  de  ceux  qui  veu- 
lent les  exercer.  Pour  exercer  tous  les  drohs  de 
t homme , prefque  toutes  les  provinces  ont  refuie* 
Sc  refufent  de  fe  foumettre  au  décret  portant  le 
rétabliffement  des  barrières,  ain  fi  qu’à  celui  qui 
ordonnne  de  lailTer  circuler  les  grains  dans 
l’intérieur.  A l’égard  de  cet  autre  qui  veille,  ou 
plutôt  qui  paroît  veiller  à la  fureré  des  villes , par 
la  loi  martiale,  il  ne  peut  évidemment  être  mis 
à exécution  dans  les  campagnes.  Lorfqueles  Mu- 
nicipalités s’abandonnant  d’elles -mêmes,  ou 
y étant  forcées  par  le  peuple , à des  mouve- 
mensd’infurrc&ion,cette  loi,  qui  ne  peut  être 
publiée  que  par  un  officier  municipal  , ne 
pourra  donc  plus  alors  être  exécutée.  Ainfi 
nul  pouvoir  coercitif  ne  pouvant  s’exercer  que 
très- difficilement  contre  une  Municipalité 
infurgente,  les  apparences  font  que  leur  nom- 
bre ne  fera  pas  petit.  C’eft  par  cette  même 
raifon  que  le  décret  mettant  Cous  la  fauve- 
garde  de  la  nation,  les  bois  8c  forêts,  ne 
paroît  pas  pouvoir  empêcher  les  Municipalités , 
prétendant  que  des  objets  non  cultivés  appar- 
tiennent à toute  la  communauté,  d’aller  couper 
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& encore  plus  gafpillcr  les  bois  Sc  les  forêts. 
Envain  donc  leur  confervation  eft-elle  prefque 
aufîi  efîenrielle  aux  yeux  de  l’adminillrateur, 
qu’à  ceux  du  propriétaire  n’ayant  que  cetre 
reffource  : tous  les  bois  de  la  France  paroiffcnt 
être  dans  le  danger  le  plus  imminant. 

Dans  une  de  nos  plus  riches  provinces,  la 
plus  grande  ' partie  des  fermiers* herbageurs , 
après  avoir  demandé  à l’Affemblée  nationale, 
dès  le  neuf  novembre  dernier,  d’être  autorifée 
à réfîlier  fès  baux,  en  a formé  la  demande  en 
juftice  réglée.  Nos  vains  delirs  de  perfeétion 
n’ont  fervi  qu’à  nous  égarer  cruellement,  nous 
affinent  - ils.  (a) 

Telle  eft  préfenrement  l’état  de  notre  trille 
patrie.  Jamais  l’Incohérence  des  principes  dé- 
mocratiques avec  ceux  qui  ont  régi  la  France 
jufqu’à  l’époque  de  la  révolution  , n’a  été 
prouvée  par  une  plus  malbeureufe  expérience. 

Jamais  le  jugement  de  la  Nation  n’avoit  été 
allez  méprifé  pour  .qu’on  effayât  de  lui  faire 
accroire  , malgré  le  fèntiment  non  équivoque 
de  celui  qu’on  fe  plaît  à regarder  comme  un 
oracle,  que  cette  égalité  devoir  s’étendre  juf- 
qù’entre  Us  colons  & leurs  efclaves.  (b) 


( a ) Pétition  des  marchaqds-herbaKenrs  dç  Normandie. 
[*3Da«Sk  brochure  intitulée  de| l’état  des  Negres»  foa 
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Jamais  Phypocrifîe  poüciquc  n’avoit  scuÆi 
jufqua  es.  jour  à couvrir  de  Ton  voile  enfaa- 
gkncé , des  crimes  tels  que  ceux  du  cinq  & fix 
oftobre. 

Jamais  on  n’avoit  efïayé  de  perfuader  a 

.• 


auteur  donne  des  caufes  très-apparentes  d«  ce  boule  verte- 
ment de  toute  raifon.  ïl  obferve  que  » la  fociété  des  Noirs 
y>  s’eft  formée  « Londres : que  fes  fondateurs  en  France, 
»»  font  pensionnés  par  le  cabinet  de  Londres.  Leurs  principes  , 
»»  tirés  du  droit  naturel,  paroiflent  inconteftables  à tous 
» ceux  qui , ne  connoiflant  rien  aux  rapports  fociaux  & poli- 
» tiques,  afFeélent  de  les  méprifer  & confièrent  fans  ceffeut» 
♦*  empire  avec  lequel  la  marine  & les  Colonies  ont  tant 
j»  de  rapport , comme  s’il  fortoit  de  l’état  de  pure  nature. 

» La  fe&e  des  amis  des  Noirs  a fon  miftere , comme 
»♦  toutes  les  feêtes  du  monde  ont  le  leur.  Ce  miftero  eft  le 
« renverfement  de  tous  les  empires  ; il  fe  cache  fous  1« 
« mafque  impofant  d’amour  de  l’humanité  , tandis  qu’en 
>♦  l’exécutant  il  cauferoit  fa  deftru&ion. 

»*  Les  Quakers  ont  été  les  premiers  auteurs  de  ce  plan  , 
»♦  d’autant  plus  aifé  à mettre  en  pratique  chez  eux,  que 
« leurs  terres  peuvent  être  cultivées  par  les  Blancs , à caufe 
**  de  la  froideur  du  climat. 

« Leurs  provinces  font  chargées  d’une  dette  énorme , dont 
*»  elles  ne  peuvent  efpérer  de  fe  libérer , que  par  une  vente 
« avantageufe  de  leurs  terres  & par  une  extenfion  de  navi- 
m gation. 

»*  Le  miniflere  anglois  a vu  dans  cette  fe&e  un  moyen 
» puiffant  de  rendre  avec  ufure  à la  France  le  mal  qu’il  ea 
»>  avoit  reçu  dans  la  derniere  guerre. 

>*  Il  a calculé  le  caraftere  inquiet  de  ces  embrions  de  Cour , 
» & il  a jugé  que  les  plus  grands  ennemis  de  la  Francs , 
»♦  pouvoient  être  les  François  mêm'es. 

» Il  a vu  qu’il  n’y  avoit  rien  de  ridicule,  de  ieftructcur. 
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vingt-cinq  millions  d’hommes  jouifTant  de 
leur  raifon  8c  de  leur  jugement,  qu’un  Souve- 
rain aüàilli  dans  fon  palais  par  une  armée 


» en  tout  genre , qu’il  ne  fût  poflible  de  faire  adopter  à 
»»  des  François. 

>♦  Il  a fait  protéger  cette  fe&e  par  fes  écrivains.  Les  plus 
>*  célébrés  ont  été  traduits  par  des  philofopbes  répandus 
•»  dans  les  cercles  les  plus  brillans  ; & comme  les  dèpenfes 
»»  de  çesphilofophes  ont  augmenté  d’une  maniéré  frappante f 
»*  leurs  opinions  paroiffent  clairement  mefurées  fur  la  quan- 
w tité  d’or  qui  leur  a été  préfenté. 

»»  Le  miniftere  anglois  s’eft  en  même  temps  occupé  de 
» trouver  de  ces  hommes  ingénieux,  fans  fortune,  fans 
»♦  reflources,  & que  le  befoin  defubfifter  rend  capables  de 
♦»  tout  entreprendre. 

» La  morale  la  plus  pure  a été  employée  pour  féduire 
« les  âmes  fenfibles  des  hommes  de  bien  ; la  perfpe&ive 
« des  plus  hautes  dignités,  des  places  les  plus  lucratives r 
»*  le  commandement  des  armées  a été  offert  à ces  brouil- 
i*  Ions  fans  talens  , conjurés  fans  courage. 

>♦  Dès  ce  moment  le  miniftere  a ceffé  de  protéger  Ix 
»*  fociété  des  amis  des  Noirs , & il  a conclu  avec  l’Efpagne 
« un  traité  par  lequel  il  s’oblige  de  leur  vendre  des  Negres . 

Ces  allégations  ont  une  fi  grande  vraifemblance  ; elle 
cadrent  fi  bien  avec  ce  que  nous  favons  des  deux  mil- 
lions fterlings  pour  des  fervices  fecrets  elles  expliquent 
fi  naturellement  ces  diftributions  faites  avec  tant  de  pro- 
fusion dans  le  peuple,  & la  fource  de  l’opulence  moderne 
de  tant  d’écrivains,  & même  de  plufieurs  députés;  elles 
jetent  enfin  une  relie  lumière  fur  les  caufes  d’une  fi 
étonnante  révolution,  que  jufqu’à  ce  qu’il  ait  paru  une 
réfutation  un  peu  apparente  , nous  croirons  fermement  que 
tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  eft  de  la  plus  exalta 
vérité* 
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de  vingt  mille  hommes,  par  une  horde  de 
citoyens  brigands  , précédés  par  de  dignes 
alîbciées  de  leurs  forfaits  -,  abandonné  par  ces 
troupes  réglées  8c  par  cette  milice  bourgoife 
qui  devoir  fi  bien  veiller  à (à  fureté,  quand 
elle  n’auroit  confulté  que  l’intérêt  de  fa  cité  *, 
voyant  les  portes  de  fon  palais  enfoncées  par  la 
foule  forcenée  de  ces  fédirieux  citoyens  dfe 
Paris;  fes  gardes -du- corps  égorgés  d’abord 
fous  fes  fenêtres,  l’être  encore  en  efïayant  de 
défendre  l’entrée  des  appartemens  de  la  Reine: 
jamais,  dis- je , on  n’a  voit  efTayéd’abufer  allez  de 
la  crédulité  d’une  Nation , pour  vouloir  lui  per- 
fuader  que  dans  une  pareille  pofition,  le  Roi  in- 
vité par  cette  armée,  par  ce  peuple  criminel,  de 
venir  à Paris  ; y arrivant  précédé  8c  fuivi  des  allaf- 
fins  de  fes  fideîes  gardes,  8c  des  têtes  de  deux 
d’enrr’eux  portées  au  bout  d’une  pique , ait  été  le 
maître  de  balancer  un  moment. 

Jamais  on  n’avoir  effayé,  8c  fur- tout  jamais 
on  n’avoit  réufii  à fafeiner  allez  les  yeux  de 
toute  une  Nation  y pour  lui  faire  croire  qu’un 
Roi  rendu  de  cette  maniéré  aux  vœux  de  fa. 
bonne  capitale , n’ayant  pu  encore  obtenir  d’y 
faire  venir  les  gardes  qu’il  honore  de  (a  con- 
fiance ; mais  étant,  en  revanche,  gardé  à vue  par 
quinze  cents  hommes  , dont  la  plupart  ont 
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déferré  publiquement  de  fon  fervïce  ; & l’étant 
allez  étroitement  pour  que  ces  mêmes  gardes 
ofent  alléguer  cette  raifon  de  refufer  l’entrée 
des-Thuileries}  jamais  , dis- je,  on  n’avoit  réufll 
à perfuader  qu’un  Roi  traité  de  cetre  maniéré , 
pût  conferver  quelques  attributs  de  lafouverai- 
n été. 

Envain  quelques  députés  ont - ils  employé 
leurs  talens  pour  inftruire  leurs  provinces  du 
genre  de  liberté  dont  jouid'oit  leur  monarque: 
envain  le  cri  de  tous  les  gens  honnêtes  a-t-il 
été  unanime  fur  ce  point,  ie  vœu  des  Comités 
seft:  élevé  fcandaleufement  au-deffus  de  toutes 
ces  clameurs  : adoptant  aveuglément  tout  ce 
que  la  Municipalité  de  Paris  a jugé  à propos 
de  leur  dire,  & jugeant  fans  doute  que  le 
profond  hlence  de  i’AfTemblée  donnoit  à ces 
afïurances  une  tacite  approbation , ces  Comités 
ont  paru  perfuadés  que  le  Roi  pouvoit  venir 
leur  rendre  ’vifite,  (a)  Sc  qu’en  conféquence  il 
jouiffüit  de  toute  fà  liberté.  ' 

Cetre  opinion , dans  d’autres  momens  fi  ridi- 
cule, leur  a fait  partager  le  courroux  de  l’Af- 
femblée  contre  ces  Cours  de  juftice,  qui  pouf- 
fiaient  la  témérité  jufqu’à  ne  pas  trouver  la 


) V,  h proclamation  du  neuf  o&obre* 


{ !4I  ) 

liberté  du  Roi  a]Je{  décidée 9 pour  que  fa 
{kndion  pût  être  regardée  comme  pleine  8c 
entière. 

Tandis  que  l’Affemblée  allurée  du  fuffrage 
des  Comités,  s’efl  élevée  avec  tant  de  force 
contre  ces  Parlemens  qui  ofoient  délirer  qu’une 
(àn&ion  libre  8c  volontaire  donnât  à fes  décrets 
le  caraétere  impofant  de  loix*,  tandis  qu’elle 
montroit  une  Ci  grande  chaleur,  pour  !e  main- 
tien de  fon*  nouveau  pouvoir , elle  mani- 
feftoic  en  même  - temps  la  plus  étrango 
indifférence  ou  la  plus  trille  impuilfance 
fur  les  affreufes  journées  du  cinq  8c  du  ffx 
oétobre.  En  parcourant  les  nombreux  décrets 
du  corps  légiflatif,  depuis  fa  nailfance,  on  y 
verra  la  preuve  quil  n’a  celïé  d’en  rendre  fur 
des  affaires  particulières.  Ce  n’ell  que  fur  ces 
terribles  feenes  qu’il  a conllamment  gardé  le 
plus  profond  lilencc. 

Que  peut -on  augurer  d’une  pareille  con- 
duite? Eh!  comment  les  nouveaux  législateurs 
pourront -ils  perfuader  qu’ils  viendront  à bouc 
de  réprimer  les  crimes , lorfqu’on  les  voit  en 
laiffer  d’auffi  affreux  entièrement  impunis? 

Quelle  lumière  terrible  vient  fc  répandre 
fur  un  pareil  enfemble  de  faits  auiïï  publics 
qu’atroces,  8c  fur  l’impunité  dont  ont  joui 
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jjufqu’à  préferi r 8c  ces  afïaflîns  & ces  force- 
nés, enfonçant  les  portes  de  l’appartement 
de  la  Reine  ? Et  ces  fcélérats  portant  en 
triomphe  les  têtes  des  deux  malheureux  gardes-* 
du -corps?  Sont-ils  donc  bien  difficiles  à 
trouver,  ceux  qui  fè  font  montrés  avec  autant 
d’impudence? Eh!  comment  nos  nou- 

veaux légifhteurs  pourront  - ils  faire  ceffer  de 
commettre  des  crimes,  en  étant  obligés  fans 
doute  d’en  laiffcr  de  pareils  impunis?....  Eh! 
comment  ne  pas  ajouter  quelque  créance  à 
ces  bruits  fi  répandus,  que  quelques  députés  ont 
le  plus  grand  intérêt  de  rendre  fans  effet  toutes 

recherches  de  ces  crimes  ? Mais  s’il  étoit 

poflible  qu’il  s’en  trouvât  parmi  eux  d’aflez 
fcélérats  pour  avoir  trempé  dans  ces  exécrables 
fprfaits,  qu’ils  perdent  l’efpcrance  de  continuer 
â diftraire  l'attention  publique  de  ces  finiftres 
objets,  par  de  vaines  8c  fallacieufes  phrafès. ... 
Plus  on  retardera  la  vengeance  que  tous  les 
hommes  juftes  8c  éclairés  demandent  hautement 
de  pareilles  fcélératefies , 8c  plus  elle  fera  ter- 
rible 8c  éclatanre. 

Quoi  donc,  feroit-il  pofïîble  qu’une  A Sem- 
blée compofée  de  repréfentans  de  la  Nation, 
au  choix  defquels  la  plus  grande  liberté  n’a 
celle  de  pre'fider,  eût  le  malheur  de  trouver 
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parmi  clîe  des  députés  méritant  autant  d’être 
flétris  par  l’opinion  publique,  qu’ils  le  font 
dans  placeurs  écrits?  Seroit-il  poflible  que 
cette  Affemblée,  dont  les  fondions  font  fl 
graves  8c  fi  importantes,  dont  les  deftins 
paroilfent  décider  non  feulement  du  fort 
aétuel  de  l’empire,  mais  encore  de  Tes  futures 
deftinées , fe  laiflat  diriger  par  des  hommes  en- 
tachés depuis  long- temps  par  la  voix  publique, 
ou  l’étant  préfentement  par  des  inculpations 
jufqu’à  ce  moment  reliées  fans  réponfe?  Ah! 
s’il  n’a  pas  fuffi  à la  femme  de  Célâr  d’être  ver- 
tueufe,  8c  qu’un  fimple  foupçon  l’ait  fait  re- 
garder comme  ne  pouvant  plus  être  admife  à 
partager  la  couche , quelle  différence  entre  nos 
mœurs  8c  celles  de  ces  républicains,  que  les 
Comités  le  flattent  fi  follement  d’égaler  ou 
même  de  furpalfer  ? Ehi  comment  cette  AlTem- 
blée,  ne  veillant  pas  mieux  fur  fa  dilcipline in- 
térieure , fur  la  conduite  de  plufieurs  de  ceux 
qui  la  compofenr,  pourrait-  elle  être  furprife 
de  fe  voir  quelquefois  comparée  à ce  fenat  dé- 
généré, qu’un  Roi  Numide  méprifa  rrop  pour 
l’acheter  après  l’avoir  connu,  tandis  qu’il  le 
craignoit  avant  d’en  avoir  jugé  par  lui-même?  I 
Lorfqu’on  a entendu  l’un  des  honorables 
m&mbrcs  pouffer  l’ignorance  en  matière  de 


) 144  ) 

finances,  jufqu’â  propofer  comme  une  refïource 
efficace  défaire  fondre  les  cloches , pour  en  faire 
de  la  monnaie.  Lorlqu’on  a vu  cet  autre  , 
allez  ciiftingué  jufqu’à  préfent , s’oublier  tout- 
à-coup,  jufqu’au  point  de  propofer  la  puérile 
redource  de  fe  déboucler,  8c  qu’on  a été  té- 
moin du  débouclement  fi  décent  de  toute 
l’Afîemblée.  (a) 

Lorfque  dans  une  enceinte  qui  devroit  ren- 
fermer les  modelés  les  plus  exemplaires  de 
vertu,  pour  régénérer  nos  moeurs  corrom- 
pues , on  a entendu  calomnier  de  la  ma- 
nière la  plus  in  ligne  un  député , fur  ce  qu’il 
devoir  avoir  écrit,  8c  que  laleéturede  fâ lettre 
ayant  prouvé  la  calomnie,  ceux  qui  avoient 
ofé  Paccufèr  auffi  lâchement,  n’ont  reçu  d’autre 
punition  de  ce  vil  délit,  que  le  mépris  de 
tous  les  gens  honnêtes,  (h) 

Lorfque  ces  auguftes  légiflateurs  ont  laiffé 
8c  laifTcnt  encore  faire  tant  de  dénonciations 
dont  la  plupart  font  déjà  reconnues  faufTes,(c) 


[a]  Motion  de  M.  d’Ailly. 

[ b ] M.  Malouet  calomnié  entr’autres  par  M M.  de  P ....  a 

[c]  V.  la  dénonciation  de  M.  Neck.  en  juillet,  faite 

par  M.  de  M u;  celle  de  M,  de  Saint- Prieft,  par  le 

même  mercure 


/ 
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Cm  ns  que  les  dénonciateurs  ayent  été  réprimés , 
ni  même  ayent  été  affujettis  à répondre  per- 
fonnellemeuc  de  cette  odieufe  maniéré  d’alïbii- 
vir  fa  haine,  ou  de  chercher  à faire  un  vain 
éclat,  (a) 

Lorfque  des  imputations  calomnieufês,  après 
avoir  été  faites  impunément  fur  des  particu- 
liers, ont  été  lancées  fur  des  corps  refpeéhbles 
ôc  par  leurs  fèntimens  8c  par  leurs  forces , 
fans  avoir  été  réprimées  par  EJÿtmbléc.  (b) 
Lorfque  cet  augufte  Sénajt  » ayant  établi 
iî  rigoureu&ment  légalité  la  plus  abfolue  dans 


( a ) FI  la  motion  de  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  , pou 
la  refponfabilité  des  dénonciateurs»  fuite  de  celle  de 
d’Ambli,  refdée  fans  qu’on  y ait  fait  droit. 

{b)  M.  Dubois  de  Crancei , ayant  dit  devant  l’Afîem- 
blée , que  l’armée  étoit  un  ramalfis  de  brigands  idipendiés, 
quoique  cette  aflertion  injurieufe  ait  été  relevée  fur  le 
champ  , rinjpreflion  de  fon  difeours  n’en  a pas  moins  été 
ordonnée.  Peut-être  qu’on  croyoit  qu’un  filence  vil  & 
coupable  , prouveroit  la  vérité  de  cette  odieufe  inculpa- 
tion. Mais  les  plaintes  des  régimens  d’Armagnac,  d’Au- 
vergne, de  la  garnifon  de  Lille,  dé  celle  de  Metz , de 
Nancy,  de  Marfeille  , & celle  fans  doute  du  refte  de  l’armée, 
apprendront  peut  - être  que  fi  un  député  a pu  devenir  plus 
puifïknt  & plus  libre  que  fon  Souverain  , par  le  pouvoir  de 
vingt-quatre  contre  un , ce  même  pouvoir  ne  peut  le  fouf* 
traire  à la  punition  qui  doit  être  infligée  à tout  calom- 
niateur public  d’un  corps  puiffant. 


K 


\ 

( >46  ) 

Ton  nouveau  code  des  Municipalités , a fe  râ- 
blé li  prêt  d’adopter  un  plan  par  lequel 
il  fcroit  prefcric  à tout  individu  le  devoir 
de  fervir  de  fa  pcrfonne  pendant  Jîx  années  * 
qu’il  auroit  bleffe  évidemment  & cette  éga- 
lité ôc  cette  liberté  qui  en  eft  la  fuite  indif- 
penfable.  (a) 

Lorfqu’on  a ofé  faire  dans  cette  même  Aiïèm- 
blée?  la  fcandaleufe  motion  d’attaquer  la  liberté 
des  particuliers , jufqu’à  violer  la  fureté  de  leurs 
maifons  à main  armée  , pour  en  vifiter  les 
endroits  les  plus  fecrets  ; de  prendre  ainfi  con- 
noiffance  de  toutes  leurs  affaires  les  plus  fe- 
crertes,  par  l’examen  vraiment  inquifitorial  de 
tous  leurs  papiers , afin  d’en  enlever  tous  ceux 
qui  pourroient  être  utiles,  & de  faire  ouvrir 
tous  les  coffres  de  gré  ou  de  force,  pour  en 


(<*')  Dans  ce  beau  plan,  l’homme  riche  peut  Ce  faire 
repréfenter  par  un  avoué , moyennant  de  V argent  ; mais 
celui  qui  n’en  a point , ceflant  dès  - lors  de  jouir  de  l’égalité , 
eft  obligé , quelque  foible  qu’il  puifle  être  de  corps  ou  d’ef- 
prit,  d’acquitter  fes  fix  ans  de  fervice.  Ainfi  le  but  de  fon 
auteur  étoit  de  rendre  en  même  temps  la  France  plus  militaire 
qu’elle  ne  l’a  jamais  été  , fans  cependant  cefier  de  jouir  de  la 
plus  grande  liberté.  Quelle  idée  peut-on  avoir  de  la  juftefle 
d’efprit  des  auteurs  de  pareilles  contrariétés  , & fur  * tout  de 
la  fagacité  de  ceux  qui  ont  paru  d’abord  vouloir!  les  adop- 
ter? 
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retirer  l’argent  qu’une  rage  prévoyance  , ou 


des  deftinations  particulières  y auroieuc  dé* 


Lorfqu’on  s’eft:  convaincu  que  cette  viok* 


tion  de  toute  loi  étoit  non  feulement 


à rAlTembiée  par  M.  R***,  (a)  mais  encore 


appuyé  par  plufieurs  des  honorables  membres  $ 


comment  ne  pas  s’abandonner  ? ainfi  que  l’hon- 
nête M.  Dupont,  à toute  f indignation"  dè  là 
vertu  ? 


( a ) Ce  député  n’a  pas  même  le  honteux  mérite  d’a*i 
voir  inventé  ee  genre  de  vexation.  Du  temps  de  Laws  » on 
vit  paraître  un  arrêt  défendant  d’avoir  chez  foi  plus 
de  cinq  cents  livres  d’argent  monnoyé  : cet  arrêt  proméitoit 
au  délateur  de  tout  coupable  de  ce  nouveau  délit,  le  tiers 
des  fommes  cachées. 

Onfaitleîraitde  ce  préfident , qui , profitant  d’une  audience 
du  Régent,  lui  dit  qu’il  connoifibit  quelqu’un  ayant  chei 
lui  trois  cents  mille  livres. Vous  faites  là  un  f.i.ti  métier,  MJd 
Préfident  : pas  tant , Monfeigneur;  le  coupable , c’eti  moi  \ 
& comme  j’aime  mieux  avoir  cent  mille  livres  comptant 
pour  ma  dénonciation  , que  trois  cents  mille  livres  en  billets  , 
ma  démarche  eft  moins  étrange  qu’elle  ne  vous  l’avcif 
d’abord  paru. 

Nous  avons  vu  l’abbé  Téray  imiter,  mais  en  petit  > Cëttë 
violation  de  la  propriété.  En  l’exerçant  chez  les  notaires 
& dans  les  autres  dépôts  publics  , il  étoit  conféquent  à fort 
fiftême  de  prendre  de  l’argent  où  il  y en  avoit. 

C’efi:  d’après  ces  grands  maîtres  que  M.  R***  paraît 
s’être  formé  : l’on  voit  qu’en  le  Iaifiant  faire  , ce  parîisflft' 
de  la  liberté  fauroit  encore  bien  mieux  la  violer , qu§  les 
plus  àisùés.fauteurs  du  defpotlfmei 
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Lorfqu’on  fait  encore  qu’un  des  partis  qui 
dïvifent  rAlfemblce,  fe  réunit  au  forcir  de  les 
jféances,  pour  difcuter  les  objets  majeurs  qui 
doivent  être  fournis  à fa  décifion.  Lorfqu’on 
entend  dire  publiquement  que  tous  les  députés 
s’aflemblant  aux  jacobins,  ont  juré  d’adopter 
le  vœu  de  la  majorité  de  cette  AflTemblée 
particulière,  décidé  comme  celui  de  la  grande 
Affemblée.  Lorfque  le  nombre  de  ceux  qui 
compofent  cette  fraétion,  fe  monte  à plus  de 
quatre  cents,  il  eft  aifé  de  voir  que  l’Afièmbléc 
générale  ayant  la  main  forcée  dans  fes  leances, 
par  celle  des  jacobins,  ne  peut  infpirer  le  ref- 
peét  & la  confiance  que  la  Nation  devroit  a lès 
repréfentans. 

En  vain  un  magiftrat,  fans  doute  très-ref- 
pe&able  par  fes  vues  de  douceur  & de  paix, 
mais  dont  la  fimté  a été  afTez  dérangée  depuis 
long- temps,  pour  avoir  la  foiblelfe  d’adopter 
aveuglément  toutes  les  chimères  du  Mefmérifme> 
nous  avertit  du  danger  attaché  à la  publication 
de  pareilles  vérités . 

Envain  M.  Servan  voudroit-ilnous  faire  croire 
que  » fut -ce  la  main  de  Catilina , qui  préfen- 
» tât  de  bonnes  loix,  il  faudroit  les  recevoir 
#»  comme  de  la  bouche  de  Caton  même.  » ( a) 


( a ) Adreffe  aux  amis  de  la  paix , page  10, 
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Les  meilleures  loix , rédigées  par  des  légis- 
lateurs au/Iî  fufpeéb,  Tachant  auiîi  peu  fe  rendre 
dignes  de  l’eftime  publique,  en  foufFrant  ou  ne 
pouvant  empêcher  que  pareilles  motions  Ce 
fartent  dans  leur  Aflemblée,  ne  peuvent  être 
confîdérées  d’abord  qu’avec  la  plus  extrêmt 
défaveur.  Si  leur  examen  approfondi  découvre 
de  l’incohérence  entre  elles  : des  principes  fe 
croifant  fans  ceftè,&  nul  centre  de  pouvoir 
afFez  fort  pour  les  mettre  pleinement  en  action, 
ne  doit -on  pas  avoir  les  plus  juftes  fujets  de 
craindre  la  continuation  & l'augmentation 
de  l'anarchie  funefte , dont  tant  de  gens  honnêtes 
gémifTent  fans  pouvoir  imaginer  quelques 
moyens  de  la  terminer  ? 

Sans  doute  il  eft  peu  de  ces  moyens  qui  ne 
puifTent  rendre  la  fecoufle  adtuelle  encore  plus 
violente.  Sans  doute  que  l’on  ne  peut  fè  tenir 
trop  en  garde  contre  ceux  que  les  partions 
plus  que  le  jugement  ôc  la  raifon,  peuvent  fi 
facilement  infpirer  : mais  en  faifant  tous  les 
efforts  dont  eft  capable  tout  homme  doué  de 
ces  avantages,  on  peut  en  trouver  de  lents 
fans  doute , pour  toutes  les  âmes  plus  ar- 
dentes que  railonnables  , mais  qui  ont  Tia^ 
calculable  avantage  de  pouvoir  s’exécuter 
fans  augmenter  l’éleéfcrifation  aétuelle  des  efprits. 
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Ceft  dans  ces  vues  de  modération , St  dans 
celles  de  procurer  un  bonheur  réel  à tous  mes 
concitoyens,  que  je  ne  crains  pas  de  Ieurpro- 
pofer  de  réalifer  au  plutôt  dans  les  villes,  les 
bourgs  & les  villages,  une  réunion  de  ces 
hommes  fages  8c  amis  de  la  paix  , pour  en 
impofer  dans  les  Aiïemblées  d’éleéfcion,  à ces 
mauvaifes  têtes  , à ces  hommes  dont  les 
choix  fi  mal  faits,  font  la  principale  caufe  des 
malheurs  de  la  France. 

Cette  exécution  de  l’idée  de  M.  de  Servan, 
8c  celle  que  j’ai  toujours  tut  > influant  néceffaire- 
ment  fur  les  élevions,  contribuera  efficacement 
à les  compofer  principalement  de  gens  plus  hon- 
nêtes quebrillans:  plus  judicieux  que  difeou- 
reurs,  8c  jouifiant  d’une  eftime  plus  méritée 
par  leur  vie  paffiée,  qu’ufurpée  tour  récemment. 

Sans  doute  que  ces  aiïemblées  pourront  applau- 
dir à l’intention  de  faire  difparoître  l’cfprir  de 
provincé,  en  le  remplaçant  par  un  efprîc  général , 
qui  puiffie  leur  donner  a toutes,  celui  de  la  paix 
8c  de  la  fraternité.  Sans  doute  qu’elles  pour- 
ront goûter  l’idée  de  réunir  ainfi  toutes  les 
volontés  d’un  grand  empire,  pour  n’en  for- 
mer qu’une  générale-,  mais  elles  remarqueront 
peut-être  auffi  que  cette  union  fi  défirabîe 
n’ayant  pas  encore  d’exemple  dans  l’hilloire 
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d’un  grand  peuple,  paroît  ne 
cuter  qu’avec  des  moyens  de 
perfuafion.  Qu’il  faudroic  qu’un  fi  procugieu 
changement  dans  les  ufages,  dans  les  mœurs 
d’un  Gafcon  8c  d’un  Flamand;  d’un  Dau- 
phinois 8c  d’un  bas  Breton,  fût  préparé  par  le 
defir  que  chacun  d’eux  en  auroic  montré , ou 
du  moins  par  la  confiance  qu’il  auroit  accordée 
à celui  qui  le  lui  auroit  propofé.  La  plupart 
ne  manqueront  pas  d’obferver  que  le  mo- 
ment prélent  étant  marqué  par  des  divifions; 
par  la  plus  violente  aigreur,  par  des  éclats 
plus  ou  moins  criminels,  ne  paroît  nullement 
favorable  à l’exécution  de  cette  belle  théorie  : 
qu’il  faîioid  d’abord  être  honnête  8c  réglé, 
avant  de  pouvoir  prétendre  ainfi  a la  per- 
fection ; que  ces  deux  qualités  étant  fimplcs  8c 
morales , pouvoienc  être  le  partage  du  François 
le  plus  borné,  au  lieu  que  celle  du  vrai  patrio- 
tifine  ne  pouvoit  exifter  que  dans  des  âmes 
auffi  fortes  qu’éclairées  ; enfin  que  des  idées 
aulîî  nouvelles  faifant  une  explofion  au -delfus 
des  forces  du  jugement  de  la  multitude, 
pouvoient  la  mener  aux  excès  & même  aux 
crimes  les  plus  affreux,  fans  qu’elle 
perçût  dans  le  moment,  8c  fans  qu’elle 
s’écarter  auffi  violemment  des  règles  de  l’J 


! 
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nêteté  & de  l’ordre.  Les  événemens  récens 
viennent  encore  de  prouver  que  d’audi  grands 
ehangemens  mettent  le  peuple  dans  l’état 
d’ivrefie  morale  , fi  refiemblant  à l’îvrefie 
phyfique:  il  faudra  laifier  palfer  bien  du  temps 
avant  qu’il  pu i fie  fe  dire  en  voyant  un  forcené , 
voilà  comme  j’étois  lorfque  des  idées  de  pa~ 
triotifine  font  venues  agiter  8c  renverfer  ma 
pauvre  cervelle.  D’après  ces  considérations, 
les  Afièmblécs  provinciales  pourront  ufer  de 
leurs  droits,  pour  engager  l’Afi'erriblée  na- 
tionale à modérer  là  marche,  & à ne  pas 
tout  détruire,  avant  d’avoir  quelque  chofe  à 
mettre  à la  place. 

Dans  ce  moment  elles  pourront  non  feule- 
ment faire  des  repréfentations  fur  les  nouveaux 
décrets  : faire  définir  avec  clarté  ce  qui  conftitue 
la  Nation , ( a ) mais  meme  propofer  au  nom 


(a)  Si  ce  mot  de  Nation  avoit  été  défini  de  maniéré 
à préfenter  un  fens  clair  & précis  ; fi  les  carafteres  indi- 
catifs de  la  Nation  étoient  faciles  à faifir,  il  eft  à croire 
qu’il  n’auroit  pas  exifté  , & qu’il  exifteroit  moins  de  trou- 
bles & de  divifions. 

Pour  faire  voir  combien  ces  cara&eres  font  encore  vagues 
& arbitraires , il  faut  fe  rappelier  que  l’ Aflemblée  aéluelle  s’ell 
formée  fur  le  principe  qu’elle  étoit  repréfentative  des 
vingt  - quatre  vingt  - cinquièmes  de  la  Nation. 

Cette  idée  déciûve  pour  ceux  qui  ne  favent  que  comp- 
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des  provinces,  qiïun  grand  nombrt  foit  re - 
vifi.  Comme  ce  ne  fera  de  leur  parc,  qu’une 
exécution  fîmplc  & jufte  des  droits  de  l'hom- 
me> elles  ne  pourront  craindre  que  leurs 
vœux  ne  foienr  pas  accueillis.  Sans  doute  que 
de  toutes  les  violations  de  ce  droit,  la  plus 


ter,  & non  pefer  les  fuffrages,  fut  un  texte  fécond  pour 
ce  député  poffedant  l’art  dangereux  » d’accoupler  des  mots 
» brillans  , . . . de  chatouiller  par  des  phrafes  fonores  & re- 
>»  dondantes  les  oreilles  d’un  peuple  qui  aime  les  fleu- 
>*  rettes.  >*  On  connoît  l’influence  qu’il  n’avoit  ceffé 
d’avoir  fur  l’Aflemblée,  jufqu’à  ia  fin  de  l’année  derniere. 
Il  paroit  que  fes  idées  ont  un  peu  changé  ; du  moins  on 
lit  dans  fon  Courier  de  Provence,  «prétendroit-  on  que 
**  la  bonté  d’une  élection  dépend  de  la  multitude  plutôt  que  de 
» la  nature  des  éligibles}  Doit -on  mime  regarder  tomme  de 
»»  vrais  éligibles  , tous  ceux  qui  n’ont  pas  donné  de  preuves 
» de  leur  capacité.  >» 

D’après  cette  maniéré  de  voir , la  multitude  ne  devroit 
pas  influer  fur  les  élevions  ; c’eft  malheureufement  ce  qui 
n’eft  que  trop  arrivé  dans  celles  des  bailliages , & c’eft  ce 
qui  va  fe  renouveller  probablement  dans  les  élections- 
futures.  Ce  fentiment  eft  aflurément  l’inverfe  de  celui 
qui , comptant  d’une  maniéré  décifive  fur  l'autorité  de  vingt- 
quatre  contre  un,  a confié  à ces  vingt -quatre  , tout  l’exer- 
cice de  l’autorité.  Mais  ce  n’eft  pas  une  contradiction 
d’auteur  que  nous  voudrions  relever , c’efl  une  reconnoif- 
fance  formelle  de  la  vérité , échappée  à un  homme  d’efptit , 
que  nous  voudrions  faire  remarquer.  C’efl  d’infpirer  aux 
AiTemblées  d’éle&eurs  , que  , fuivant  les  principes  de  M.  de 
Mirabeau , ils  ne  doivent  nommer  que  des  hommes  ayant 
fait  non  feulement  preuve  de  capacité,  mais  encore  d’hon- 
nêteté» 
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fcandaleufement  évidente , cft  celle  qui  s’exerce 
fur  la  pesfonne  augufte  du  Monarque  des 
François.  Elpérons  donc  qu’une  des  premières 
démarches  des  AfTemblées  de  département 
fera  de  demander  que  ce  Souverain,  dont  la 
perfonne  a été  déclarée  facrée  & inviolable  , 
puiffb  enfin  fortir  de  cette  capitale  où  il  cffc  fi 
vifiblement  détenu . Sa  préfence  dans  quel- 
qu’une des  provinces  des  plus  voifines , peut 
feule  prouver  qu’il  jouit  réellement  de  fa  liberté. 
Fuifiènt  les  fentimens  des  citoyens  de  toutes  les 
claffis  de  fis  provinces , le  dédommager  des  hu~ 

' miliations,  des  trop  juftes  fujets  de  crainte, 
& des  opprobres,  que  n’a  celle  de  lui  pro- 
diguer cette  capitale  & cette  Municipalité 
tout  en  î’afilirant  de  leur  amour . Efpérons  en- 
core que  ces  mêmes  Alfimblées,  fauront  alfez 
bien  diriger  les  cfprits,  pour  leur  faire  fin- 
tir  le  danger  de  tant  de  piégés  tendus  à la 
bonhommie  des  provinces,  par  des  hommes 
artificieux  & pervers  , fi  intérefies  à élever 
cette  capitale,  depuis  peu  leur  patrie  adoptive, 
au  - defius  de  tout  le  refte  du  royaume, 
pour  s’élever  eux  mêmes  , en  parvenant 
aux  places  de  fa  Municipalité  ou  à des  com- 
mis n demens  dans  fon  armée.  Livrons- 

nous  à Felpoir  de  leur  voir  démontrer 
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touce  l’inconfëquence  & tout  le  danger  pour 
la  liberté  générait , de  Iaiflcr  fub/ïfter  une 
armée  réelle , aux  ordres  d’une  Municipalité 
& d’un  chef,  qui  non  feulement  ne  dépendent 
nullement  du  membre  le  plus  e/Tentiel  de 
l’autorité  générale,  mais  même  qui  peuvent, 
(ans  y être  autorijés  par  la  majorité  de  la 
Nation , entreprendre  fur  la  per/bnne  du  Sou- 
verain, jufqu’au  point  de  le  détenir  au/Ii  pu- 
bliquement que  fcandaleufement. 

Ces  Aflemblées  provinciales  doivent  avoir  peu 
de  peine  à faire  feotir  aux  hommes  /impies, 
niais  honnêtes,  qu’en  autorifant  ou  en  Iaif. 
fant  continuer  d’audî  coupables  abus,  ce  feroit 
ériger  la  Municipalité  de  Paris,  en  très -réelle 
république. 

Que  cet  exemple  trop  féduifant,  pour  n’être 
pas  rapidement  imité , morceleroit  bientôt  le 
royaume, en  fubftituant àl’efprit  des  provinces 
qu’on  s’eft  plu  à faire  regarder  comme  /i  dan- 
gereux, celui  des  Municipalités  fédératives, 
qui  l’e/l  bien  autrement,  (a) 

Il  doit  être  facile  de  leur  rendre  fenfible 


(a)  Comme  il  faut  des  objets  fenfibles  pour  exciter 
nos  pallions , plus  les  républiques  ont  été  petites  , & plus 
l'amour  & le  zele  pour  la  patrie  fe  font  montrés  avec 


{ MO 

Timpoflibilité  de  faire  exécuter  des  loix  géné- 
rales9 tant  qu’on  dégradera  & qu’on  avilira 


éclat.  Dès  que  Rome  eut  triomphé  de  Carthage,  le 
patriotifme  déjà  diminué,  s’altéra  de  la  maniéré  la  plus 
fenfible;  l’objet  le  plus  intérelïant  pour  tous  les  fujets  de 
Rome  , ne  fut  plus  le  falut  de  la  république  ; on  s’en  repofa 
de  ce  grand  objet  fur  le  Sénat  : d’autres  fentimens  réelle- 
ment municipaux  , c’eft  - à - dire , foibles  & à la  portée 
du  génie  & des  reffources  de  prefque  tout  le  monde  j les 
cabales  & les  intrigues  dans  fa  Municipalité,  pour  par- 
venir à être  mis  au  nombre  des  citoyens  romains  , rem- 
placèrent les  grands  fentimens  des  beaux  jours  de  la  répu- 
blique. Athènes  fut  habitée  par  des  patriotes,  tant  que 
ion  état  fut  borné  par  le  Pirée.  Dès  que  le  territoire  de 
cette  ville  célébré  vint  à s’étendre , les  pallions  abjeftes  de 
l'amour  immodéré  de  la  vie,  & de  la  foif  de  l’or,  ne 
tardèrent  pas  à la  peupler  d’efclaves. 

L’hiftoire  moderne  nous  offre  les  mêmes  preuves  de  cette 
vérité.  La  Hollande  a ceffé  d’être  libre  depuis  que  la  fureur 
de  conquérir  fur  le  continant,  eft  venue  agrandir  d’une 
maniéré  trop  étendue  pour  prefque  tous  les  hommes,  la  fphere 
du  patriotifme  de  fes  avides  commerçans.  Si  Lucques  vouloir, 
ou  pouvoit  conquérir  la  Tofcane , elle  cefferoit  bientôt 
également  de  jouir  de  la  liberté.  Enfin  nous  le  répétons 
encore , parce  que  des  faits  auffi  importans  ne  peuvent 
trop  l’être , ( jufqu’à  ce  qu’ils  ne  foient  plus  méconnus , 
comme  ils  le  font)  l'efprit  d’imitation  étant  plus  propor- 
tionné à la  foiblefTe  des  hommes,  continuera  auffi 
long -temps  de  régir  la  majorité  des  opinions,  que  la 
Municipalité  de  Paris  offrira  l’exemple  de  fa  toute  puijfance . 
Tant  que  des  phrafes  audacieufement  hypocrites,  perfua- 
deront  aux  provinces  fa  foumiffion  aux  ordres  de  l’Affem- 
blée , pendant  que  de  fimples  diftrifts  s’oppofent  journellement 
kfes  décrets ; tant  que  l’Affemblée  fera  fi  manifeftement  fous 
iaprote&ion  de  l’armée  de  Paris , ces  provinces  continueront 
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chaque  jour,  par  tout  ce  qui  fe  pafte  journeî- 
Jementjk  pouvoir  qui  feul peut  les  faire  mettre 
à exécution.  ( a ) 

En  rappellanc  que  le  pouvoir  fuprême 
exécutif  y faifant  partie  de  la  conftitution , efl 
attribué  par  cette  même  conftitution  , à la 
perfonne  du  Souverain , il  fera  démontré  com- 
bien il  eft  indifpenfable  que  les  gardes  citoyen- 
nes, ôc  toutes  les  troupes  du  royaume  foienc 
immédiatement  fourni  les  à fes  ordres. 

Si  l’exercice  de  ce  pouvoir  pouvoir  faire 
naître  des  craintes  réelles  ou  afteétées,  il  feroic' 
aife  de  les  difïïpcr,  en  faifant  remarquer  que 
le  corps  législatif  le  furveillera  fans  ceftè, 
tant  par  PAftèmblée  générale,  que  par  celles 
qui  font  établies  dans  les  provinces.  Comme 
ce  pouvoir  n’a  de  légitimés  fonctions  que 


à renoncer  à leur  jugement,  à leur  raifon,  pour  croire 
aux  miracles  de  cette  Municipalité , avec  autant  de  difeer- 
nement  que  leurs  peres  croyoient  aux  miracles  des  Saints. 

(a)  Cette  trifte  vérité  vient  encore  d’être  prouvée  par 
rallallinat  de  ce  juge  , dont  il  a été  fait  rapport  à l’Aflem- 
blée  le  deux  janvier,  pour  avoir  voulu  faire  exécuter  le 
décret  de  la  circulation  des  grains.  L’événement  tragique 
de  Saumur , vient  encore  de  prouver  combien  même  cette 
loi  martiale,  Air  laquelle  on  comptoit  fi  fort , peut  & doit 
être  infutïilante  , a»'5i  long  - temps  que  le  pouvoir  exécutif 
n’exiftera  que  fi&ivcWnt. 


I 
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celles  de  faire  exécuter  les  loix  faites  par  la 
Nation  y il  fera  toujours  facile  aux  nombreux 
furveilians  établis  dans  le  royaume,  de  con- 
nonre,  de  dénoncer,  Ôc  de  faire  cefler  tout 
abus  d'autorité. 

Ces  mêmes  AfTemblées  auront  ainfi  trouvé 
le  moyen  le  plus  certain  de  profcrire  ces  afTo- 
ciations menaçantes,  qui,  fembiables  à celles  de 
la  ligue,  par  le  nombre  & les  intrigues  em- 
ployées pour  les  accréditer,  pourroient  deve- 
nir prefque  auffi  funeftes. 

* Elles  imprimeront  dans  tous  les  cœurs  ôc 
dans  tous  les  efprits,  le  grand  principe,  que 
» le  pouvoir  de  faire  des  alliances  ôc  confé- 
» dérations,  eft  un  droit  de  fouveraineté  qui 
» n’appartient  qu’â  la  Nation  ôc  à fon  chef; 
m que  des  citoyens,  armés  feulement  pour 
» maintenir  la  tranquillité  ôc  la  fureté  de  la 
•»  ville  qu’ils  habitent,  ne  peuvent  former 
•»  quelque  coalition  avec  d’autres  corporations , 
» fans  l’agrément  des  repréfentans  de  la 
» Nation , ôc  ceux  de  leur  ville.  » ( a ) 

Peut-être  ces  mêmes  AfTemblées  chercheront- 
elles  à vérifier  le  plus  ou  moins  de  fondement 


(a)  Délibération  de  la  compagnie  de  Maifonneuve  des 
garde*  citoyenne*  de  Nancy. 


( ) 

de  toutes  ces  imputations  faites  à des  députés, 
fur  une  dépenfe  ôc  un  luxe  excédant  fi  vili- 
blement  Ôc  leurs  facultés,  & la  rétribution 
qu’ils  reçoivent  de  la  Nation. 

Peut-être  ces  députés  feront-ils  engagés  auffi 
à faire  aux  écrits  qui  les  acculent,  une  réponle  plus 
fatisfaifante  que  celle  d’un  filence  méprifime. 
Cette  maniéré  de  fe  juftifier  pouvant  être 
interprétée  comme  un  aveu  formel , il  eft  trop 
dangereux  que  des  Iégifiateurs  puilfent  être 
foupçonnés  de  corruption,  pour  lailfer  fubfiftef 
la  moindre  apparence  d’un  doute,  fur  des 
reproches  auffi  graves.  Si  les  bruits  dedéguilè- 
ment , à l’aide  duquel  ceux  qui  font  nommes  dans 
tant  de  pamphlets , auraient  été  les  chéfs  de 
cette  horde  d’alfa ffins  du  lix  d’oéfcobre,  fc 
foutenoient  encore  long- temps, . . . peut-  on  dou- 
ter qu’un  mépris  qui  peut  ri’êtrc  qu’apparent  j> 
feroit  regardé  comme  une  füftijfication  ? îî-éft 
fi  aifé  d’en  obtenir  une  qui  falfe  taire  les  îibdk 
liftes,  en  mettant  à la  recherche  de  crimes 
aulli  réels,  la  même  adrivite  qui  a été  em- 
ployée jufqu’ici  à la  pourfuite  de  complots 
imaginaires. 

Puilfe  cet  enfemble  de  confédérations  Ôc 
de  pollibilités  donner  allez  d’elpoir  êc  de 
force  aux  bons  citoyens,  pour  les  rendre  capa-* 


( ïtfo  ) 

blés  de  vaincre  à force  de  patience  & de  fuite, 
l’obftination  &c  rentêtement  de  la  multitude  d’é- 
leéteurs  (impies  ôc  peu  clairvoyans  î Puiflènc 
ces  amis  de  l’ordre,  réduire  bien  vite  au  (ilence 
ces  déclamateurs  audacieux  qui , dans  les  Aflem- 
blées  publiques , parviennent  fi  fouvent  à éblouir 
allez  la  multitude  en  la  flattant  par  des  phrafes 
fonorcs  ôc  redondances , pour  l’engager  à leur 
accorder  (à  confiance  1 

Je  le  fais,  ces  fortes  de  combats  n’ont  pas 
été  fort  recherchés  jufqu’à  préfent.  Peu  de  ceux 
qui  ont  un  rang  ôc  une  confiftance-,dans  la  fo- 
ciété.  Peu  de  ces  hommes  qui,  retirés  par  prin- 
cipes , fuy ent  les  êtres  turbulans,  comme  prefque 
toujours  déraifonnabîes  Ôc  injuftes , fe  font  rare- 
ment avifés  d’engager  une  difeuflion  publique 
avec  ces  orateurs  publics,  tenant  fi  intime- 
ment a la  profeflion  de  charlatan.  S’il  m’étoit 
permis  de  me  citer,  j’oferois  dire  que,  parti- 
fan  de  ces  fentimens  , dont  la  pratique  m’a 
été  fi  (àlutaire  depuis  que  j’exifte  dans 
la  fociété  , la  raifon  qui  fne  les  avoic  fait 
adopter , ne  me  paroît  plus  de  (àifon  dans 
un  moment  où  la  patrie  eft  dans  un  fi 
grand  danger.  Dans.de  telles  circonftances, 
c’eftun  devoir  de  fe  rendre  à fon  pofte.  C’eft  là 
qu’il  faut  favoir  remplir  fon  rôle  de  citoyen 
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aftify  faire  rous  fes  efforts  pour  que  les  élec- 
tions de  fon  AfTcmblée  primaire  , foyenc 
mieux  faites  que  n’ont  été  celles  de  fon  bail- 
liage. Là,  fans  qu’aucune  crainte  piaffe  en  iin- 
pofer  à mon  zèle , j’efpere  être  écouté  , en 
plaidant  la  caufe  des  provinces  & des  campa- 
gnes*, là,  j’efpere  convaincre  au  moins  quelques 
perfonnes , qu’il  ne  peut  exifler  de  conflitution 
aufli  long -temps  que  les  pouvoirs  ne  feront 
pas  féparés  d’une  maniéré  fixe  & confiante. 

Le  cultivateur  honnête,  mais  fimple,  mais 
aifé  à furprendre  , no  tardera  pas  à voir , comme 
les  marchands  - herbagers  de  Normandie,  que, 
•»  fi  la  populace  des  villes  continuoit  à s’ar- 
« roger  l’exercice  du  droit  de  taxer  les  cornet- 
•>  cibles , Ôc  d’influer  par  ces  excès  fur  les 
» délibérations  publiques  . . . les  produirions 
» & les  fubfiflances  de  la  France  feraient 
* bicnrôt  anéanties.  » (a) 

Il  faudra  peu  d’efforts  pour  lui  faire  entendre 
que  l’impolîlbilité  qu’il  éprouve  de  faire  circu- 
ler des  grains  dans  une  autre  province  que  la  fien- 
ne,  malgré  les  décrets  de  l’Affemblée  nationale. 


( a ) Pétition  des  marchands  - herbagers  de  Normandie  , 
préfentée  le  neuf  novembre  a Meneurs  de  l’Aifemblée  ÿ 
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privant  fon  pays  du  fecours  de  {es  fpéculations, 
ou  de  celles  du  commerce,  eft  une  atteinte  très - 
formelle  à la  propriété . 

Il  fe  rappellera  facilement  les  vifites  înqui- 
fitoriales  que  les  Comités  des  villes  fe  font 
arrogés  le  droit  de  faire  dans  lès  greniers  ; 
ces  ordres  abfolus  d’une  force  armée,  en  vertu 
desquels  il  a été  contraint  de  porter  fon  grain 
dans  un  marché  plutôt  que  dans  un  autre , 
& le  plus  fouvent  pour  l’y  voir  taxer  arbi- 
trairement par  la  populace . Ces  a&es  violens 
fe  font  pafiês  ou  même  fe  paftènt  fi  récem- 
ment, qu’il  doit  fentir  combien  ces  traitemens 
font  oppofés  aux  droits  de  l’homme.  C’eft 
ainfi  qu’il  doit  être-  facile  de  lui  faire  con- 
noître  ceux  qu’il  doit  nommer  pour  les  places 
de  fe  s Municipalités,  afin  de  pouvoir  fe  ga- 
rantir de  pareilles  vexations. 

C’eft  ainfi  qu’il  eft  poftlble  de  l’amener 
à préférer  les  citoyens  ayant  fait  preuve  de 
fagefife  & d’honnêteté  depuis  longues  années, 
à ces  fophiftes  impudens,  qui  n’ont  d’autres 
raifons  à donner  en  leur  faveur,  que  des  pro- 
teftations  bruyantes  d’un  zcle  pour  la  liberté, 
dont  la  chaleur  & V exagération  manifeftent  fi 
clairement  le  peu  de  fonds  que  l’on  peut  y 
faire. 
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Cette  façon  de  voir  deviendra  bientôt  celte 
de  ce  peuple  de  journaliers  8c  de  petits  arnfans 
qui  habitent  les  campagnes* 

Comme  la  diminution  que  les  cultivateurs 
éprouvent  dans  le  produit  de  leurs  diverfes  fpécu** 
lacions  rurales»  les  a forcés  de  diminuer  fend- 
blemenc  l’emploi  qu’ils  faifoient  de  ces  dernicres. 

Comme  ce  peuple  des  campagnes*  en  voyant 
airifi  réduire  les  moyens  de  pourvoir  à fa  fub- 
finance  dans  fes  villages , a éprouvé  de  même 
la  plus  fendble  diminution  dans  les  reffources 
que  les  villes  lui  prôcuroient,  foie  pour  être 
domeftiques>  foit  pour  y trouver  quelque 
autre  genre  de  travail,  il  doit  avoir  peu  de 
peine  a croire  ceux  poür  lesquels  les  rapports 
les  plus  continuels,  lui  ont  donné  l’habitude 
de  la  confiance. 

Il  efi:  donc  très- apparent  qif’avec  quelques 
peines,  quelques  foins,  8c  quelque  attention, 
les  citoyens  honnêtes  8c  éclairés  peuvent 
efpércr  de  faire  nommer  des  Municipalités 
allez  bien  compofées  dans  les  pmpagnes. 

Il  feroit  fans  doute  téméraire  d’ètt  dire 
autant  pour  les  villes.  Comme  ces  derjiieres  fe 
conduifent  à l’infiar  de  celle  de  Paris,  leur 
conduire  doit  être  à-peu-près  feroblable  à 
celle  de  la  capitale.  Comme  elle,  ces  villes 

L ij 


( ) 

pourront  adopter  fans  doute  des  hommes  /ans 
autre  propriété  que  celle  des  phrafcs  & des 
tfophifmes.  A l’aide  de  pareils  moyens,  on  les 
verra , après  avoir  détruit  des  privilèges  donc 
ia  quantité  étoit  aufïî  odieufe  que  nuifible, 
leur  fubflituer  ceux  de  faire  avoir  dts  comes- 
tibles, peu  chers,  à tout  le  peuple  des  villes,  aux 
dépens  de  la  propriété  des  cultivateurs; 
d’attirei*  dans  leur  enceinte,  & y retenir  le 
plus  long -temps  poflible,  les  habitans  des 
campagnes,  par  ia  longueur  de  leurs  affaires 
civiles  & criminelles,  ( a ) & de  s’arroger  une 
grande  autorité , avec  les  profits  qui  en  font 
la  fuite,  fur  les  villages  de  leurs  environs. 

Nous  avons  indiqué,  page  102,  combien 
ces  avantages  peuvent  être  augmentés , à 
proportion  que  les  villes  feront  & plus  riches 
& plus  puifiàntes. 

Leur  intérêt  étant  donc  vifiblement  diffé- 
rent de  celui  des  campagnes,  fi  dans  les  Muni- 


( a)  11  n’eft  pas  encore  fort  aifé  de  prononcer  à. l’égard 
du  civil , puifque  le  plan  du  Comité  n’a  pas  été  jugé 
exécutable  ; à l’égard  du  criminel,  il  eft  plus  aifé  de  fe 
décider.  Les  avocats  fauront  y trouver  une  mine  abondante, 
en  multipliant  les  auditions  de  témoins,  en  prolongeant 
les  plaidoiries , & en  fe  conduifant  encore  plus  habillement 
pour  leur  avantage,  qu’ils  ne  le  font  dans  l’affaire  de 
M.  de  Bezenval- 


ï 
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dpalitcs  des  villes,  il  ne  fe  trouve  pas  beaucoup 
de  propriétaires  , Pefprit  de  divifion  entre 
elles  & les  rurales  , ne  peut  tarder  à de- 
venir fenfible.  Mais  comment  avoir  quelque 
elpoir  d’empêcher  un  fi  grand  malheur  ? Com- 
ment fe  flatter  que  ces  villes,  qui  ont  tant  con- 
tribué au  dérangement  général  des  fortunes  des 
campagnes,  fans  avoir  encore  fait  la  leur , s’éclai- 
reront aflèz  pour  changer  des  opinions  qui  pa- 
rodient fondées  fur  la  vanité,  fur  l’amour- 
propre  & fur  l’inrérêr  particulier?  Ce  feroit 
probablement  envain  qu’on  s’efforceroic  de 
leur  démontrer  que  la  folde  de  l’armée  de 
Paris,  étanc  la  plus  forte  de  l’Europe,  cette 
ville  a trouvé  le  fccret  de  perfuader  aux  provinces 
d?en  paya  leur  part , puifque  les  fonds  de  cette 
folde  Compris  dans  le  trèfor  national.  Qu’il  en 
efl  de  même  pour  les  feize  millions  ci-defious, 
(a ) 8c  les  douze  à quinze  de  plus  pour  procu- 
rer du  pain  à trois  fous  la  livre  au  citoyen  de 
Paris , pendant  que  celui  des  campagnes  n’en 
peut  avoir  qu'à  quatre  & même  cinq . 

( a ) Les  établiffemens  provifoires  des  diffcri&s  ont 

coûté  . . 5,000,600  liv. 

M.  Bailly , demande  900,000  livres  par  mois  9,800,000 
Jjà  tréfor  royal  à donné  des  fecours  de  . 1,200,000 

Total.  . . 16,000,000 


f; 
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Ce  rfcft  pas  à des  gens  (1  accoutumés  à 
éluder  la  vérité»  a force  de  diftin&ions,  de 
fophifmes  Ôc  de  vains  difcours,  que  Ton 
peut  fe  flatter  de  la  démontrer  aflcz  évidem- 
ment» pour  que  la  confiance  aveugle  des 
provinces , manifeftée  a la  vérité  jufqu’à  pré^ 
fcnt  s par  le  feoi  organe  de  Comités  illégaux  » 
éprouve  une  bien  grande  diminution. 

L’établiflcmenc  feul  des  Municipalités  de» 
campagnes,  peut  faire  connoître  quel  eft  le 
véritable  v&u  général  de  la  Nation.  Il  auroic 
fans  doute  été  bien  eflentiel  de  le  connoître 

je  ne  peux  évaluer  ici  avec  précifion  ce  qu’il  ert  a coûté , 
ce  qu’il  en  coûte  pour  les  dépenfes  d'approvifionnement  ; 
pour  celles  faites  en  faveur  de  cette  foule  de  déferteurs 
©u  d’ouvriers  > qui , fous  le  prétexte  de  venir  fervir  ou  tra? 
vailler#  accouroient  de  toutes  parts,  pour  prendre  part  am 
pillage.  Ces  dépenfes  ont  été  bien  modérées,  fi  leur  total 
«ne  s'élève  pas  au  moins  à quinze  ou  dix  - huit  millions. 
Dans  l’état  des  dépenfes  de  Paris,  pour  les  années  pofté- 
rieurcs  à X789 , cette  ville,  y compris  la  folde  des  fix  batail- 
lons des  gardes  faifant  partie  de  l’armée  de  ligne,  ne 
eoütoit  au  tréfor  national  qu’environ  trois  à quatre 
«aillions.  Les  feize  millions  de  l’autre  part  doivent  ainfi  fe 
réduire  à douze. 

A la  vérité  , l’approvifionnement  étoit  un  article  fépaçér; 
tantôt  plus  cher,  tantôt  meilleur  marché , fuiyant  le  prix 
général  des  grains  : le  peuple  de  Paris  exerçoit  comme  4 
préfent  le  privilège  d’affamer  les  provinces,  pour  avoir  le 
pain  à un,  deux  & même  trois  fous  la  livre  meilleut 
marché  qu’elles. 

Çç  grand  privilège  pareît  avoir  coûté  une  bonne  partif 
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avant  de  lai  avoir  impofé  des  loix  ; Sc  rien 
n’éroic  plus  aifé  de  le  faire  , en  lifant  les 
cahiers.  Mais  alors  les  campagnes  auroienc 
exercé  leurs  droits  de  participer  aux  loix , 9c 
n’auroienr  pas  été  affujetties  par  le  fait,  à 
celles  qui  leur  font  impofées  par  les  villes. 
Alors  les  propriétés  rurales  n’auroient  pas  été 
ccrafées  fous  l’accablant  fardeau  de  payer  Us 
deux  tiers  de  leur  valeur  pour  acquitter  les 
impôts,  (a) 

des  quinze  millions  paffés  en  ligne  de  compte,  par  le 
miniftre  des  finances,  pour  l’achat  des  bleds  en  1788; 
mais  cette  année  étoit  réellement  difetteufe,  au  lieu  que 
1789  paroît  avoir  été  plus  produ&if. 

Malgré  cette  différence , en  mettant  huit  millions  pour 
l’approvifionnement  de  Paris  , en  1788  , on  trouvera  que  les 
dépenfes  de  1789  s’élèvent  à vingt-fept  millions  de  plus. 
A cette  charge  il  faut  encore  joindre  la  dépenfe  de  la 
feffion  du  corps  légiflatif;  nous  l’avoas  évaluée  à vingt-une 
livres  par  député  , elle  eft  préfentemet  à vingt-fept  livrer 
pour  la  journée  de  chacun  de  ces  Mefïieurs  : ainfî  la  dé- 


penfe eft  par  mois  de 972,000  liv* 

Non  compris  les  frais  de  bureau  , ci  . . 6,000 


Et  ceux  d’ameublement,  de  gardes  tant 
intérieurs  qu’extérieurs. 

L’année  entière  , à ce  prix, fera  donc  de  . 11,736,00® 
Ainfi  les  campagnes  doivent  payer  leur 

bonne  part  d’environ 39,oo«,ot>o 

de  ces  dépenfes  nouvelles.  Sans  doute  la  liberté 
une  fi  belle  chofe , que , comme  la  juflice , on  ne  peut 
trop  la  payer. 

(a)  Ce  fait  paroît  prouvé  par  la  lettre  de  la  commif- 
fioa  intermédiaire  de  l’adminiftration  provinciale  de  l’ifle  de 


) 
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Ccî  érabliflcmens  étant  composes  d’hom- 
mes ayant  fait  preuve  de  probité  & de  juge- 
ment, (auront  enfin  difîiper  tous  ces  nuages 
/ombres  de  complots,de  conjurations,  que  le 
Comités  de  recherches  de  la  capitale, & même 
celui  de  l’Affemblée  , ont  fî  fort  répandus  par 
leurs  démarches  vraiment  inquiftoriaîes. 

C’cfl  ainfijqifaprès  avoir  fait  tous  les  efforts 
dont  de  bons,  d’éclairés  citoyens  font  capa- 
bles, il  leur  en  refiera  peut-être  encore 
d’autres  à faire  pour  calmer  la  vivacité  des 
mouvemens  de  lindignadçn  d'une  vertu 
cruellement  abufée . 

France  , à Meneurs  de  l’Affemblée  nationale.  Un  bien  rural 
loué  fix  mille  cent  livres , eJft  obligé  , fuivant  le  taux  nou- 
vellement fixé  par  PÀflemblée  nationale,  de  payer  quatre 
mille  cent  livres  d’impofition.  La  contribution  du  quart 
n’étant  pas  comprjfe  , il  faut  la  prélever  fur  les  deux  mille 
livres  reliant. 

Ce  tableau  démontre  un  des  motifs  fecrets  de  l’appro- 
bation  fi  générale  des  Comités  des  villes , à tous  les 
décrets  de  l’Affemblée  nationale.  Ces  Comités  font  pres- 
que tous  compofés  d’habitans  des  villes  n’ayant  que  peu 
oü  point  du  tout  de  domaines  ruraux.  Plus  les  cam- 
pagnes feront  impofées  , & plus  leur  efpoir  de  payer  moins 
s’eft  fortifié  : les  aveugles  ne  voyent  pas  que  le  premier 
principe  des  richefîes  efi:  celui  qui  vient  de  l’agricultute  : que  fî 
6n  décourage  le  cultivateur  par  des  impôts  encore  plus  forts 
que  ceux  fous  lefquels  il  étoit  près  de  fuccomber,  l’agri- 
culture fera  négligée , la  fomrne  des  productions  diminuée, 
les  comeflibles  enchéris,  &4la  profpérité  publique  Jentiérf- 
stent  anéantie. 
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Mais  s'ils  ont  pu  parvenir  à diffiper  les 
nuages  d’erreurs  par  lefquels  le  bon  fèns  de 
Ja  probité  des  campagnards  ont  été  fi  fort 
égarés  > ces  partions  de  la  vérité  font  en 
même - temps  trop  amis  de  la  paix,  pour  ne 
pas  détourner  ces  honnêtes  gens  d’employer 
aucuns  moyens  violens  contre  ceux  qu’ils  pour- 
rokat  (oupçonner  de  les  avoir  ainfi  trompés.^ 

En  leur  fàilanr  confidérer  que  le  falnt  du 
royaume  dépend  des  bons  choix  qu’ils  vont 
faire  ; que  les  chofes  en  font  au  point  que  le 
plus  léger  retard  peur  occafionner  des  années 
de  dévaluations  Sc  de  malheurs,  il  fera  facile 
de  perfuader  à ces  âmes,  dont  le  fonds  n'efi: 
pas  corrompu  par  l’habitude  de  la  fauffèté, 
& le  jugement,  déréglé  par  celle  des  {ophifmes , 
qu’il  faut  procéder  le  plutôt  poÇjiblt  à des 
élections.  Comme  ce  moyen  efi:  le  fcul  qui 
puiffe  commencer  à rétablir  une  forte  d’auro» 
rite , à l’aide  de  laquelle  les  canaux  ordinaires 
de  la  profpéritè  publique  puifiènt  enfin  Ce 
rouvrir  , il  ne  doit  pas  être  difficile  de  les 
engager  à n’employer  d’autre  vengeance,  que 
la  très  - modérée  d’une  dénonciation  pu- 
blique des  criminelles  manœuvres  de  quelques 
hommes  pervers.  En  les  vouant  ainfi  pour 
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toujours  au  plus  profond  mépris  de  leurs  con- 
citoyens & de  tous  les  bons  & loyaux 
François,  cette  vengeance  fera  digne  d’eux. 

D’après  ce  parti , di&é  à la  fois  par  la  raifon, 
par  la  prudence  ôc  par  l’humanité,  tout  doit 
confpircr  a hâter  le  moment  des  élections. 
C’eft  alors  que  les  Municipalités  étant  com- 
pofées  de  citoyens  aufîî  éclairés  que  prudens , 
pourront  préparer  le  choix  des  Alfemblées  de 
diftrid  ôc  de  département.  Ces  dernieres 
paroilîànt  avoir  fpécialcment  les  grandes  & 
importantes  fondions  d’éclairer  l’Alïemblée 
nationale,  fur  le  véritable  voeu  de  la  Nation, 
/auront  fans  doute  arracher  ce  mafque  im- 
pofteur,  à laide  duquel  les  hommes  les  plus 
corrompus , les  plus  faux  qui  exiftent  peut- 
être  dans  tout  l’univers , font  venus  â bout 
d’en  impofer  aulîi  cruellement  à la  bonne 
foi  & à la  loyauté  des  provinces  , par 
l’exemple  impofant  de  la  capitale.  Sans 
doute  que  ces  citoyens  diftingués  fauront 
trouver  les  moyens  de  rétablir  une  autorité 
générale,  qui  fe  concilie  à la  fois  & le  refped 
& l’eftime,  &,  s’il  fe  peut  encore , l’amour  des 
peuples.  Alors  la  France  tardera  peu  à reprendre 
le  rang  diftingué  qu’elle  a toujours  occupé 
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dans  le  monde  politique.  Elle  ne  verra  plus 
décider  du  fore  des  principaux  Etats  de  l’Eu- 
rope , fans  erre  au  moins  confultéc  fur  ces 
grandes  tranfaétions.  ( a ) Alors  les  établiflemens 
des  Comités  auront  bientôt  le  même  fort  que 
la  nouvelle  république  du  Brabant  vient  de  leur 
faire  éprouver*,  ( b ) ils  feront  anéantis  en 
France  , remplacés  par  des  adminiflrateurs 
légalement  & librement  élus  par  la  totalité 
des  provinces*,  Sc  les  campagnes  ccfTeronc 
d’être  afTervies  fous  le  joug  paflionné  Ôc  in- 
jure du  peuple  des  villes.  > 

C’eft  ainfî  que  le  bon  fens  & la  loyauté 


(a  ) Le  congrès  pour  la  paix  entre  les  Turcs  & le* 
Cours  impériales  a lieu  fans  que  la  France  foit  conful- 
tée.  Ainfi  l’adminiftration  ne  pourra  être  inftruite  de  ce 
qui  fe  paflera  dans  cette  aflembîée  , que  par  le  moyen 
des  gaiettes  ; ce  ne  fera  que  d’après  Iseurs  tardives  & infuf- 
fifantes  inftru&ions  , que  le  gouvernement  fe  trouvera  en 
dtat  de  prendre  des  mefures  précautionnelles  relativement 
à l’agrandiffement  de  la  puiflfance  des  deux  Cours  impé- 
riales, & aux  entreprifes  que  cet  accroiffement  de  gran- 
deur peut  leur  infpirer . . . Comme  pareilles  circonftances 
peurent  être  urgentes  ! Seroit-ce  avec  leurs  milice* 
nationales  que  les  bourgeois  de  Paris  fe  flatteroient  de  faire 
tête  aux  troupes  de  l’Empereur  } 

( b ) V.  l’arrêté  des  états  du  Brabant,  mercure  ds 
9 janvier  1730. 


■ 
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des  honnêtes  campagnards,  peut  & doit  pré- 
valoir fur  les  fophifmes  de  tous  ces  légiftes, 
praticiens,  hommes  de  lettres,  qui,  corrompus 
pour  la  plupart,  ne  ceffent  de  voiler  leurs  in- 
térêts purement  perfonnels,  fous  celui  de  l'in- 
térêt public 

i\iors  fans  doute  la  France  , peut  être  véri- 
tablement régénérée.  Mais  fi  elle  parvient 
Jamais  à jouir  de  ce  bonheur  politique,  ce  fera 
principalement  au  courage,  au  jugement  Sc 
a fa  droiture  des  habirans  des  campagnes, 
qu’elle  en  aura  l'obligation. 

Nous  apprenons  dans  le  moment,  qu’une 
grande  partie  des  trilles  vérités  que  nous 
venons  de  prouver,  a fait  afTez  d’efFec  fur  un 
grand  nombre  de  députés,  pour  leur  donner 
la  force  êc  le  courage  de  s’ériger  en  modé- 
rateurs. Meilleurs  l’Evêque  de  Nancy,  de 
¥kieux  , Malouet , Tronchet , de  Fraifîe , 
Champagny  , &c.  doivent  s’attendre  à 

réunir  bientôt  autour  du  drapeau  de  la  véri- 
table liberté,  tous  les  citoyens  aufli  éclairés 
que  réellement  bien  intentionnés.  La  marque 
la  plus  réelle  qu’on  puifîe  leur  donner  de 
reconnoiffance,  efl  Padhéfion  la  plus  entière  aux 
quinze  principes,  annoncés  comme  étant  les 
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leurs , dans  îc  mercure  du  feize  janvier. 

Il  eft  eftentiel  de  rappeler  ici  leur  quatrième 
article  dans  lequel  ils  érabliiîènr,  « qu’il  £kat 
» Ce  hâter  de  rendre  au  Roi  l’exercice  d’an 
•>  pouvoir  néceftaire,  conformément  au  vœa 
»•  de  la  Nation  St  aux  principes  monarchismes 
» reconnus  8c  confacrés  par  la  conftitution.  * 

En  faifànt  exécuter  cet  article,  on  peut  croise 
que,  l’ordre  commençant  enfin  à renaître» 
l’Aftemblée  tarderoit  peu  à décréter  qtfasi 
lieu  d’une  fimple  majorité  pour  former  les 
décrets  les  plus  folemnels,  il  üàudroit,  tomme 
dans  la  nouvelle  conftitution  polonaife,  usnc 
majorité  graduée . Ce  fiftême  avoir  d’abord  peu 
le  plus  raifonnabie  aux  efprits  les  plus  {âges 
de  l’AlTemblée.  Ils  avoient  penfé  qu’en  naertasar 
une  différence  entre  la  majorité  néceftaire  pour 
former  des  décrets  de  conftitution,  8c  même 
de  finance , & celle  pour  prononcer  des  décifioEss 
fur  le  fort  des  particuliers  ou  des  communautés» 
ils  Ce  conformoient  aux  décifions  du  pfiila>- 
fophe  de  Geneve,  ainfi  qu’à  celles  du  boas 
fens  8c  de  la  raifon. 

Mais  l’opinion  contraire  étoit  trop  favorable 
aux  brigues  & à la  cabale,  pour  qifelîc  sse 
prévalût  pas  dans  ces  premiers  momeas»  ©à 
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l’enthoufiafme  pour  la  liberté,  pouvoit  fervir 
aux  uns  d’exeufe,  aux  antres  de  prétexte  pour 
décréter  une  loi  aujtfî  évidemment  vicieufi 
que  celle  de  la  Jîmple  pluralité . 

Ceft  à cette  premiers  erreur,  que  l’on  doit 
attribuer  la  plupart  de  celles  que  nous  avons 
été  obligés  de  relever. 

Dans  ce  moment,  I’efpric  de  cabales,  de 
brigues , ôc  de  fauflcté  vient  encore  de  fe 
/îgnaler  par  tous  ces  écrits  incendiaires  où  l’on 
avertit  les  citoyens  de  ne  nommer  a aucunes  pla- 
ces ni  eccléfiaftiques,  ni  nobles,  ni  magiflrats. 
Cet  efprit  paroît  avoir  réu/îi  à porter  des  têtes 
foibles  ôc  ardentes , à ces  incendies  nouvelles 
de  châteaux  en  Bretagne,  6c  â commettre  tant 
d’injuftices,  de  violences,  ôc  même  d’horreurs 
en  Querci.  (a) 

Mais  comme  cet  efprit  n’a  pu  empêcher  qu’on 
ne  s’affurât  des  fuffrages , avec  des  fommes 
plus  ou  moins  fortes , ces  mêmes  hommes , fi 


(*)  Suivant  M.  de  la  Chaife,  le*  payfans  de  cette  pro- 
vince, refufent  nettement  de  payer  toutes  rentes  feigneu- 
riales.  Ils  ont  maltraité  des  nobles  allant  payer  des  rede- 
vances à leurs  fuzerains , les  ont  volés  ; & s’étant  enivrés 
enfuite,  il  en  font  venus  jufqu’à  maltraiter  & tuer  pluficurs 
des  malheureux  objets  de  leur  fureur. 
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calomniés,  fi  expofës  à être  profcrirs  par  la 
dénomination  odieu Ce  d’arijlocrates , peuvent, 
s’ils  ont  peu  de  délicateflc , Ce  procurer  à bon 
marché  ( a ) la  majorité  de  fufïrages  qui 
leur  eft  nécefiaire 

L’on  voit  que  nous  Tommes  encore  un  peu 
loin  d’être  tout- à -fait  régénérés. 

Attachons  - nous  donc  au  feul  parti  qui 
paroît  pouvoir  nous  fauver.  Réunifions  - nous 
tous,  bons  citoyens,  à ces  députés  aufii 
dignes  d’être  les  repréfentans  de  la  patrie. 
Puifie  cette  réunion  de  l’honnêteté  & Mes 
lumières,  l’emporter  enfin  fur  cet  enfèmble 
hideux  de  préemptions,  d’ignorance,  d’oubli 
ablolu  de  principes,  & de  ce  fonds  d’immo- 
ralité dont  rant  de  perfonnes,  même-  parmi  les 
députés, ont  donné  des  preuves  fi  multipliées! 
Puifie  une  Nation  diftinguée  depuis  treize 
fiecles,  par  Ton  héroïïme,  par  fa  loyauté, 
par  fa  franchife,  cefier  de  Ce  déshonorer  par 
Phypochrifie  , par  la  faufieté , 8c  par 
l’atrocité  de  ranr  hommes  pervers,  fortis 


(a)  Les  voix  fe  vendent  dit* on,  depuis  quinze  fou* 
jufqu’à  trois  livres  dans  les  campagnes  ; celles  des  ville# 
coûtent  depuis  vingt  fous , jufqu’à  fix  livres. 


( î?6  ) 

des  ordures  fangeufès  de  la  révolution  * 
comme  les  montres  de  la  fable  Pétoient  du 
limon  laifle  par  le  déluge  ! Puilfe-  t-elle  enfin , 
en  appréciant  les  vues  & les  intentions  que 
ces  mal- intentionnés  ont  tant  de  raifon  de 
chercher  à rendre  fecrettes,  les  en  punir  noble- 
ment par  le  fpeéfocle  du  retour  de  cette  fu* 
bordination  lociale,  de  cet  ordre  invariable, 
fans  lefquels  un  royaume  nelt  qu’un  vafte 
champ  de  bataille,  où  le  plus  foible  fuccombe 
conftammenc  fous  les  coups  du  plus  fort! 


SUPPLÉMENT 


INTÉRESSANT. 

Lorsque  le  fanatifine  religieux  produifït 
cetcc  affreufe  ligue  dévouée  à l’exécration  de 
tous  les  ficelés,  par  les  philofophes  de  et 
fiecle;  lorfque  cette  fatale  affociation  diviloit 
3e  pere  d’avec  le  fils,  le  mari  d’avec  fa  femmes 
foulevoic  une  partie  des  François  contre  l’au- 
torité légitime  de  leur  Roi  , à l’exemple  de 
cette  capitale , qui  avoir  voulu  s’ériger  en 
république;  lorfqu’enfin  tous  les  liens  fbeiaux 
étant  rompus,  l’incendie , le  pillage,  le 
meurtre  défoloient  la  France  entière,  Henri 
III  ne  connut  d’autre  moyen  de  remédier 
à de  ü grands  maux,  que  celui  de  fe  faire 
proclamer  chef  de  la  fainte  union . 

Ce  prince,  jufqu’au  moment  aélueî , le  plus 
foibîe  des  Rois  des  deux  dernicres  dinafties» 
avoit  pour  tant  alors  des  gardes  abfblùment 
à lui.  Des  courtifans  braves,  accompagnés  de 
foldats  ôc  de  domefiiques  armés,  entièrement 
fous' leur  dépendance,  l’entouroient;  il  étoit 
enfin  non  feulement  maître  abfoîu  d’aller 
& de  venir,  mais  fes  ordres  étoient  de  plus 

M 
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regardés  comme  des  loix  par  un  grand 
«ombre  de  François.  Ce  fut  dans  de  telles 
circonftances  que«  Henri,  félon  fon  caraéfcere, 
® ami  du  repos , le  détermina  au  moyen  qui 
» îe  débarrafTbit  pour  le  moment-,  ce  fut  de 
«*  fe  déclarer  lui -même  chef  de  la  ligue.  Il 
» jura  d’exécuter  le  formulaire , ( de  la  ligue ,) 
••  le  fît  accepter  aux  États,  (en  157 G)  Sc 
m donna  ordre  qu’il  fût  ligné  a Paris , Sc  par- 

• toute  la  France,  (a)  Ce  Prince  ( Henri  III,) 
» eut  l’imprudence  d’autorifer  de  fon  nom , 
» cette  ligue  abominable , qui  ne  rendoit  à 
» rien  moins  qu’à  renverfer  tous  les  droits 

* divins  Sc  humains.  » (b) 

Nous  venons  de  voir  Louis  XVI  aller 
encore  bien  plus  loin  que  Henri  III:  non 
feulement  il  vient  d’adurer  que  c’efl:  avec 
liberté  qu’il  a fanétionné  tous  les  décrets  de 
l*Afïèmbîée,  mais  qu’il  fânétionnera  encore 
avec  la  même  liberté^  toiis  ceux  qui  auront  pour 
objet  de  procurer  le  bien  de  fon  peuple. 

S’il  ne  faut  que  prononcer  des  aliénions 
auffi  viûblement  inexaéles,  pour  fe  remettre 


( a ) Efprit  de  îa  l:gue , tome  a page  132» 
(k)  De  Thou,  livre  63,  page  427. 


f r79  ) 

en  poiïêdîon  de  quelque  pouvoir  -,  s’il  faut 
abfolument  faire  abnégation  de  fa  raifon  8c 
de  fon  jugement,  pour  pouvoir  recouvrer 
quelque  tranquillité  *,  fi  pareille  démarche 
peut  hâter  le  retour  de  la  difcipllne  dans  les 
armées  de  terre  8c  de  mer*,  fi  elle  donne  affiez 
de  force  au  pouvoir  exécutif  pour  réformer 
en  grande  partie  ces  cocardes  fi  inutiles,  fi 
ruineufes  (a)  8c  fi  préfomptueufes*,  fi  enfin 
cette  démarche  efi:  la  feule  qui  pnifle  ramener 
quelque  paix  8c  quelque  calme  dans  les 
elprirs,  nous  ne  pourrons  pas  plus  la  blâmer, 
que  lui  donner  des  marques  d’approbation. 
Du  temps  de  la  ligue,  les  François  étoient 
fans  doute  plus  capables  de  commettre  de 
grand  crimes,  mais  les  détours,  mais  fur  - tout 
l’hypocrifie,  étoient  loin  d’être  les  mœurs 
dominantes  de  la  Nation. 


(a)  Les  calculs  les  plus  modérés  portent  à un  million 
cinq  cents  mille  livres  par  jour , la  perte  que  ces  cocardes 
caufent  au  royaume.  Les  plus  Amples  artifans  ont  voulu 
participer  à cette  diftin&ion.  Il  a fallu  acheter  Pattiraii 
militaire  ; perdre  fes  journées  à monter  des  gardes  entiè- 
rement inutiles;  dépenfer  au  corps  - de  - garde  le  peu 
d’argent  qu’il  peuvent  y porter;  prendre  cet  efprit  de 
difïipation  & de  libertinage,  fi  oppofé  à celui  dont  ui 
travail  utile  leur  avoit  fait  contrarier  l’habitude  ; enfin  à 
perdre  l’idée  de  fubordinatîon , que  la  médiocrité  de  leur 
fortune  rend  fi  néce&aire  la  plupart  d’entr’eux. 


( i8o  > 

Fortement  conftituée,  elle  s’abandonnoit 
{ans,  cloute  fouventà  la  férocité,  mais  au  moins 
ce  vice  croit  compenfé  par  une  franchife  & 
une  loyauté  qui,  dans  peu  , paroilfent  ne 
devoir  plus  exifter  que  dans  nos  anciens 
recueils  liiftoriqaes. 
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